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PRÉFACE 

DU LIBRAIRE. 

ON n'a point vu fufqu'ici en 
France une traduclian fuivie de 
Poijîes Allemandes ; celles de M. de 
HA LLE R miritoient de paraître les 
prerràïres fur ce théâtre nouveau. 

Il en compofa là meilleure partie à 
Vdge de vingt ans , où f imagination 
€jl dans fa force ; mais cela même lui 
lU infpiré depuis fur le prix defes Ou* 
yrages une défiance infiniment louable, 
quelque injufie quelle puijfe être. La 
Foefie p qui lui avoitfervi d^amufi^^ 
ment. pendant les études defajeuneffe^ 
ne lui parut plus qt^un talent frivole, 
dis qu'il eût voué fon tems aufervice 
de la Société ; & depuis il n^a voulu 
faire que des Ouvrages dtoccajion. 

On pourrait lui reprocher cette in* 
gratitude envers la divine Poe fie , s'il 
^ ne s'étoit fait dans la carrière fublim 
me des Sciences qu*il a cultivé > une 
réputation beaucoup plus étendue & 
infiniment plus folide à fes propres 
yeux. Mais auffi la gloire d^ avoir con^ 
fluit 4ansfes vers P homme a la con^ 
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noîjfdnct de l^ homme , m diminuera 
point telle d* avoir facrifié les noms 
brillans de Poète 6* de Philofophe au 
titre de Citoyen. 

V Efprit philofophil^ue de quelques 
unes de ces Pièces , la force , Pexac^ 
titude des expreffîons ^ & la richejjc 
des penfèes en ont rendu la traduBion 
fouvent difficile ; la timide modefiie de 
r Auteur en a fufpeûdu quelque tems 
Vimpreffion ; il paroiffoit foupçonner 
lesfuffrages de fes arriis qui la deman- 
dotent & craindre ^ It, jugement d'une 
Nation extrêmement difficile dans foH 
goHt'i mais la prévention naturelle des 
François contre Us talens de leurs 
voifins , ne les a pas toujours empé^ 
chè de leur rendre jufiice, 

. Il y a ent^e quelques Ouvrages ^e 
^M, de HALLZJi , & delK 
POPE, U7ij.4pport,quil n^ejl pai 
nicejfcj^ire de faire remarquer ; quil 
eji glorieux à ces dçux génies deferef- 
femhler! mais qu^il Vejlfur tout pour- 
M. ie H ALLER Savoir fîfôu^ 
vent prévenu les idées de CHoràct 
Anglois ! 

• ■ LES 
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Herchez Mortels à 
changer votre fort i pro- 
fitez des inventions de 
l'Art & des bienfaits de 
la Nature ; animez par de fuperijes 
jcts-d'cau vos parterres ; taillez des 
rochers fuivant les loix de Corin- 
the î couvrez vos marbres de ri- 
ches tapis î mangez dans l'or des 
nids de Tonquin (a) , buvez des 
perles dans des coupes d'émerau- 
A 

( « ) Tonqain efl un Royaume des Indes 
,au de-U duGaDge: dans qDat[;c deTes Ifles, 
qui Tont vers la côte de la Cochinchine , l'on 
trouve des nids d'oifeaux , dont on fait tl'ex- 
CcUens lagoùu. iUrtât Bifi. dt Tmqum, 
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6 Les Alpes. 

avantages dangereux ! Les richeflcs 
n'ont aucun bien qui égale votre 
indigence. Chez vous l'union ha- 
bite dans des âmes pacifiques , 
parce que la vanité féduifantc n'y 
îemc jamais des pommes de dit- 
corde. Ici le plaifîr n'eft accom- 
pagné d'aucune crainte inquiète , 
on aime la vie fans haïr la mort. 
La raifon y règne guidée par la 
Nature , elle ne cherche que le 
néceflaire , & regarde le fuperflu. 
comme une charge péfante : on 
obferve ici fans étude & fans con- 
trainte ce qu'EpiCTETE pratiqua, 
& ce que Seneque ne fit qu'en- 
fcigner. 

8. Ici l'on ne connoît point 
ces diftindions inventées*par Tor^ 
gueil, qui afiujettiflent la vertu , & 
qui ennobliflfent le vice 5 ToiAveté 
chagrine n'y fait pas craindre la 
longueur des heures , le travail 
femph't le jour , & le repos oc- 
cupe la nuit : un cfprit fublime 
ne s'y laifle pas éblouir par l'am- 
bition , les foins de l'avenir n'cra- 
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ppifonnent point les plaifîrs du 
préfent. La liberté' difpenfe d'une 
main impartiale , & avec une 
mefurc toujours égale , le con- 
tentement , le repos , & la peine. 
Aucun e^rit mécontent n'accufe 
ici la. fortune, on mange , on dort, 
on aime , & Fon raid grâces à fon 
Dcftin, 

9. Le fçavoir n'étale point ici 
(c& tréfors dans les livres j on ne 
mefvjre pas les chemins de Rome 
& d'Athènes , on ne foumet point 
la xaifon au3c loix de l'Ecole , Se 
perfonne ne prelcrit au Soleil la 
route qu il doit fuivrc. Mais qu'y 
perdez- vous ? Le Sage vit-il avec 
plus de contentement ? 11 connoît 
la ftriiÛurc du monde, mais il 
meurt fans fe connoître lui-même. 
Sans triomphier de la volupté it 
s'en rcfufc les douceurs , & fa 
délicateflc le dégoûte de fon fort s 
c'cft dans le cœar des hommes , &^ 
non pas dans le cerVeau qiiç..ki 
Nature a gravé Kart de bien vivre. 

A* • • • 

1"J \ 



t. Les AtpEs, 

lo. La fortune inconftantc ne 

diftingue point chez vous les tcras, 

les larmes n'y fucccdcnt pas à une 

joie paflTagère : la vie s écoule 

dans une paix inaltérable , le pré- 

fcnt reflemble au paffé f & l'avenir 

fera comme le préfent. Aucune 

di%race ne marque ici les jours 

dune diftindion funefte , comme 

une fortune fubitc n'en met point 

ail nombre des Fêtes- Les plaifirs 

& les peines de la vie fe foûtien- 

rïent dans une balance égale , & 

il n'y a point d'époques entre la 

naiflance & la mort. A peine k 

gaieté arrache- telle quelques mo- 

mens à ce peuple , uniforme dan* 

fes devoirs. 

II. Quand les tîédes Zéphîrs 
commencent à faire fentir leurs 
haleines, & qu'un fang plus vif 
ranime la jcuneire , tout un village 
s'affemble fous l'ombre d'un grand 
chêne 5 l'adreffe & la beauté y vont 
mériter l'aplaudiflèmcnt & l'a- 
moar. Ici deux jeunes Cpmbattans 
fè faifîflent > & lutcnt avec effort y 
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le férieux fc mêle au badînage. 
Là , pouffée d'une main vigou- 
rcufc , une pierre péfante vole au 
travers de Tair au but marqué. Un 
Berger, guidé par une espérance 
plus relevée , s'avance vers la trou- 
pe attrayante des jeunes Bergères. 

12. Ici le plomb part avec une 
vîteffcL pareille à la foudre , Té- 
clair brille , & dans le même înC- 
tant Tair & le but font percés. 
Là une boule roule en bondiflant 
dans une ligne prefcrite , & frape 
au terme choifî. Ici une Troupe 
bigarée foule Therbe naiflante en 
s'entrelaçant les mains & en dan- 
fànt au fon de la mufette 5- Tart 
UC leur apprend pas à fe tourner 
en cadence , mais la gaieté leur 
prête des aîles. Les vieillards fe 
repofent dans une autre place , ils 
forment de longues lignes , & le 
plaifîr de leurs enfans ranime leur 
cœur. 

I j . Car ici où la Nature feule 
donne des lolx , aucune contrainte 

A V 
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ne borne Tagréablc empire de l'a* 
mour 5 on aime (ans honte ce qui 
eft aimable ; le mérite rend tout 
eftimablc, & l'amour rend tout 
égal. La beauté eft adorée même 
dans la pauvreté j l'on ne vend 
point les -faveurs pour les richefles > 
Tambition ne fépare jamais ce 
que le mérite & la tendrefle ont 
uni 5 la politique ne forme pas 
des liens malheureux j Tamour 
brûle fans gêne & ne craint point 
d'orage > on aime pour foi-même 
& non pour des parens ambitieux. 

14. Dès qu'un jeune Berger 
éprouve cette douce flamme > que 
les beaux yeux d'un objet aimé 
allument dans un cœur fenfiblc;j 
la crainte ne l'arrête point , un 
difcours (încère déclare fon tour- 
ment. La Bergère Técoute , & fî 
la flamme du Berger mérite d'être 
couronnée , elle avoue (es fenti- 
mens & répond à {es défîrs.. Les 
tendres mouvemens ne deshono* 
irent point les belles , quand l'agré- 
ment les a produits , & que la 
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vertu les foûtîent. Refus d'une 
faufle pudeur , finges de la vérita- 
ble chafteté , l'orgueil ne vous a 
créés que pour notre fuplice. 

I j. Ici les défîrs de deux Amms 
ne font point gênés par une vainc 
pompe 5 un amour réciproque 
achève le contrat , fbuvcnt le ma- 
riage n'eft confirmé que par la 
fidélité de deux Amans > de (im- 
pies promefles tiennent lieu de 
fermens , & un baifer en eft le 
fceau. Le tendre Roffignol les 
faluë d'une branche voifîne , la 
volupté leur prépare un lit fur la 
moufle mollement euflée , un ar- 
bre leur fert de rideau , la foîitudé 
eft leur témoin , & l'amour con- 
duit répoufe entre les bras de fon 
Berger. Amans fortunés , dignes 
de l'envie des Princes ! la tendrcfle 
embaume le gazon , & le dégoût 
règne fur la foie. 

16. Dans ces lieux charmans la 
foi conjugale n'eft jamais violée , 
elle n'a pas befoin de gardes , la 
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pudeur & le bon fens veillent fut 
elle y la curiofité ne porte point 
aux plaifirs défendus , celle cju'on 
aime eft encore belle après la jouif- 
fance. Le chafte amour répand 
des rofes fur les travaux ; le devoir 
a des charmes , quand on travaille 
pour ce qu'on aime. Si l'on n'ap- 
prend pas Tart d'aimer fuivailt des 
règles , le langage le plus ruftique 
eft doux , pourvu, que ce foit le 
coeur qui parle. La complaifance 
& le badinage , aimables compa- 
gnes de Tunion , animent les bai- 
lers , & régnent dans les cœurs. 

17. Eloignée de la vanité des 
occupations pénibles & du tumul- 
te des Villes, la tranquillité de 
l'amc habite dans ces lieux. La 
vie active de ces peuples augmente 
les forces de leurs corps robuftes 5 
ils ne s'engraiflfent point d'une 
oifiveté parefleufe 5 le travail les 
éveille , le même travail tranquil- 
life leurs efprits 5 le plaifir & la 
fanté adoucilfent leurs peines. Ua 
fang pur coule dans leurs veines j 
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aucun poifon héréditaire , fruit des 
dérèglemens d'un père vicieux , ne 
s'y eft glifle 5 il n'eft ni corrompu 
par le chagrin , ni enflammé par 
des vins étrangers , ni gâté par un 
venin lafcif, ni aigri par des ragoûts 
artificieux. 

18. Dès que le rude Aquilon a 
perdu l'emçire des airs , dès qu'une 
sève animée pénétre les plantes , 
& que la terre s'orne d'une nou- 
velle parure , qu'un doux Zéphyrc 
lui apporte fur des ailes échauffées 
dans des climats plus doux ; auffî- 
tôt le peuple fuit les vallons , dont 
la neige s'écoule en formant des 
ruîffèaux d'une eau trouble : il 
s'emprefle à retrouver fur les Al- 
pes l'herbe printanière , qui poufle 
à peine à travers la glace. Le Bé- 
tail qui quitte l'étable , faluë avec 
joie la montagne , ornée pour fon 
ufage par le Printems & par la 
Nature. 

19. Auffi-tôtque les Alouettes 
annoncent la naiuance du jour y & 
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que la lumière du monde nous 
jette fes premiers regards , le Ber- 
ger s'arrache aux careffes de fon 
Epoufe , qui hait fon départ , fans 
le retarder. Les lents troupeaux 
de fcs Géniflès marchent péfam- 
ment devant lui , avec un mugiflfe- 
ment joieux , fur des (entiers cou- 
verts de rofée : ils fe promènent 
fans fe hâter dans les prairies , où 
fleurîflent le trefïîe & le fainfoin , 
en fauchant Therbe tendre avec 
des langues tranchantes. Le Ber- 
ger aflîs auprès d'une chute d'eau 
appelle du Cor les échos des en- 
virons. 

20. Lorfque les raïons obliques 
allongent les ombres , & • que le 
Soleil fatigué fe baiflc pour rap- 
peller un repos rafraîchiflant , le 
troupeau raflalié regagne avec un 
meuglement confus Ces gîtes or- 
dinaires. La Bergère falue Ion Ma- 
ri , qui la revoit avec plaifir , la 
troupe cmpreiTée des Enfans ba- 
dine & Ce réjouit autour de lui , 
& dès que l'écume du lait c& ti^ 
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€éCj le couple fatigué va goûter un 
repas ruftique > lappétit donne du 
goût à ce que la (implicite a pré- 
: parée, le fommeil&ramour les 
mènent à leur couche paifîble. 

21. Quand la chaleur de l'Eté 
commence à brûler la campagne , 
& que l'efpoir des Peuples meurit 
dans la couleur blonde des près , 
le Berger înduftrieux vole dans les 
Vallons couverts de rofée , avant 
même que l'aurore ait doré le 
fommet des montagnes. Flore eft 
chaflee de Ton aimable Royaume , 
la parure de la terre tombe fous 
les coups obliques de la faux , 
une odeur agréable, compofée de 
mille odeurs différentes, s'élève 
■des rangs émaillés des herbes aba- 
tues. Les Bœufs amènent d'un pas 
péfant la provifion de l'Hy ver , & 
leur marche eft accompagnée de 
chanfon que diûe la joie. 

22. Quand la trîfte Automne 
fait tomber les fèûilles fanées , & 
que l'air plus frais s'envelopç dans 
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des brouillards épais y le (èin de la 
Terre fc parc d'une décoration 
nouvelle. Pauvre en éclat & en 
fleurs , elle eft riche en produftions 
utiles. L'agréable coup d'œil du 
Printems cède à des biens plus fo- 
lides. Les fruits brillent à la place 
des fleurs 5 des pommes d'or , par- 
femées de raies pourprées , font 
plier la branche étayée pour s'a- 
prochcr de la bouche j la Poire 
parfumée , & les Prunes auflî dou- 
ces que le miel , invitent la main 
du maître , & l'attendent fur 
l'arbre, 

23. L'Automne ne couronne 
pas ici les coteaux de fes vignes , 
on n'y preffe point des grapes fou- 
lées un jus qui fermente. La Ter- 
re ne prefente à la foif que des fon- 
taines; aucune liqueur artificielle 
ne vous précipite dans le tombeau ! 
Ne vous plaignez pas , peuples 
heureux , vous gagnez en paroif- 
fant perdre. Ce n'eft pas d'un bien 
ni d'une boiflbn nécejQTaire, c'eft 
d'un poifon que vous êtes privés. 

La 
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La bîcnfaifante nature a défendu 
le vin aux bêtes , 1 Homme feul en 
boit , & devient brute. Le Deftiti 
qui S'intérefle pour vous , a caché 
à vos yeux le chemin qui vous con- 
duiroit à la ruine. 

24. Votre Automne ne manque 
pas de tréfors , que Tinduttrie & 
la vigilance vous font trouver fur 
les montagnes les plus élevées. Dès 
Taube du jour , quand les brouil- 
lards tombent , le chafleur fait re- 
tentir fon Cor & appdle TEcho , 
Tenfantdes rochers. Là, unDain 
timide , à qui la peur donne des 
ailes, franchit d'un faut le vaftc 
intervalle de deux rochers. Un 
plomb rapide arrête la courfe d'un 
Chamois agile 5 un Chevreuil léger 
fuit , chancelle & va tomber. Les 
cris de la meute , l'éclat mortel du 
métal raifonne dans les Vallons 
contournés , & fait retentir les 
bois. 

• 

25. Pour ne pas être furprîs par 
l'Hy ver , le peuple laborieux tire 
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du lait le pain des Alpes. Ici le laît 
s'épaiflît fur la braife ardente , il fe 
condcnfe , & fe change en huile 
figée. Une liqueur acide (eparc 
leau de la graiffe. Ici Ton cuit la 
féconde prife du lait pour les pau- 
vres , & là le nouveau Fromage 
prend fa forme dans un cercle de 
bois. Tout le ménage y prête la 
main ; on auroit honte de ne pas 
s'occuper , il n'eft point d'efclava- 
ge plus pénible que ToiAveté. 

26. Lorfque la Terre eft enter- 
rée fous le froid , que les vallons 
font couverts de glace, & les mon- 
tagnes de nei^ : que les champs 
épuifés Ce repofent pour une nou- 
velle récolte , & qu'une digue de 
cryftal arrête le cours des eaux , le 
Berger fe retire dans fa cabane char- 
gée de neige : la fumée des pins ré- 
fineux y noircit les poutres dcf- 
fechées 5 un doux repos le dédom- 
mage de la peine qu'il a foufFert , 
les jours s'écoulent fans fouci au 
milieu des jeux , & lorfquc fes voi- 
fins s'aflcmbicnt au tour du foïer^ 
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leurs entretiens méritent Tattcn- 
tion d'un Piiilofophe, 

27. Un Berger apprend à la com- 
pagnie à prévoir Je tems que les 
nuages nous préparent , il prédit la 
route des vents & des tempêtes , 
& il voit deloin rorage qui sap- 
prçche. Il connoît Tinfluencc de la 
Xune , & refîet de Ces couleurs , il 
diftingue les menaces d'un brouil- 
lard, qp. fort d-une montagne 
avec le jour. Il compte dès lePrin- 
tems les gerbes d'une moiflbn éloi- 
gnée , & pendant que tout ic 
monde eu occupé à faucher, il 
s'arrête pour éviter une plûïe pro- 
chaine. Il eft l'oracle du hameau , 
Ta décifion infpire de la confiaDCç > 
& l'expériencclui tient lieu de mil- 
le livres. 

28 . Un jeune Bjçrger accorde (a 
Jîrë , & l'accompagne d'une chaii- 
fon nouvelle , un doux tranlporç 
ranime, la nature & l'amour lui 
infpircntune flamme fecrettequi 
brulc dans le cœur ; & que l'art ne 

B'ij 
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fauroît imiter. L'étude n'a point 
de part à fès Eclogucs , fon génie 
convient à fon état , & fa chanfoa 
dépeint fon génie; les moutons 
font l'objet de (es vers , & (a Mufe 
parle comme fa Bergère. Le cœur 
lui dide ce qu'il chante , fe Belle 
eft fon Apollon. Ceft le fentiment 
qui fait là pocfie % & non pas des 
ions mefures. 



29. Tantôt c'ell un Vieillard qui 
jprend la parole v des cheveux gris 
ajoutent un nouveau poids à (es 
difcours : Nos Pères Tout déjà vu ; 
lé fardeau d'un fîècle n*a afFoibU 
que fon corps, il a donné des 
forces à fon cfprit. Exernple vivant 
de nos Ancêtres Héroïques , qui 
la foudre à la main , avoient Dieu 
dans le coeut; il peint les batailles^ 
compte les drapeaux conquis , re- 
trace les remparts des ennemis , & 
& décrit les vidoîres qull a aidé à 
remporter. La jeuncfle étonnée, 
recoure attentivement , elle mar-^ 
que dans fes geftcs une noble im* 
patience de mrpaf&r ia gloice. 
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jo. Un autre Vieillard égale- 
ment vénérable , cft la loi vivante 
& la règle de fon peuple y il ap- 
prend à fes vdifîns comment le 
monde entier s'eft fournis lâche- 
ment au joug , & comment le luxe 
des Princes confiimc les forces des 
peuples. Il retrace le courage auda- 
cieux de Tell, qui ofa brifèr ce 
joug péûnt , (bus lequel la moitié « ' 
de r Europe gémit encore. Il fait 
fentir la misère de nos voi(îns> 
qui gémifïcnt dans la pauvreté & 
dans les chaînes. L'Italie n'a que 
des habitans indigens & malheu- 
reux : l'union , la fidélité & le cou- 
, rage , attachent les aîles de la for* 
tune à l'état le plus foible, 

31. Un cercle d'Auditeurs s'af^ 
femble au tour d'un vieillard vi- 
goureux , qui fonde la nature , & 
qui en connoît toutes les beau- 
tés. Ses recherches ont épuifé les 
vertus merveillcufes des Plantes 
& leurs formes variées > il jette 
des regards pénétrans dans les voû- 
tes fouterraines 5 en vain la Terre 
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dérobe Tor à fa vue. Il perce l'air, 
& voit ces vapeurs chargées de 
foufre, qui renftriîicnt dans leuç 
fein humide un tonqçrre qui gron- 
de avec fureur. Il ponnoît fa Patrie^ 
fes j^cuK y trouvenc tous les jours 
de nouveaux tréfors. 

32. Car ici, où le fommet de 
GoTTHARD perce les nues , où 
le Soleil éclaire de plus près un 
monde élevé, la nature variée z 
renfermé dans un petit Pais tout 
ce que la Terre peut produire de 
curieux. La Lybie offre plus fbu- 
yent de rares objets , & fcs déferts 
yoyent tous les jours quelque 
Monftre nouveau 5 mais le Ciel 
plus favorable à notre Patrie , lui 
fournit Ces dons fécourables , & ne 
lui refufe que le fuperflu & l'inu* 
tilc, Ces glaces mêmes qui s*ampxi- 
cèlent entre les Montagnes ^ ces 
rochers efcarpés font fzks pour no- 
fre u&ge , ils produifent les fleu- 
vcs qui arrofent les pleines fertiles* 

3 î . Quand les premiers raïons 
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du Soleil dorent les pointes des ro- 
chers , & qu'un de (es regards dit 
fipe les brouillards , on découvre 
du fommet d'une montagne avec 
un plaifîr toujours nouveau , le 
fpedacle le plus fuperbe de la na- 
ture. Le théâtre d'un monde en- 
tier s'y préfente dans un inftant au 
travers des vapeurs tranfparentes 
d'un nuage léger. Le féjour im- 
men(e de pli^fieurs Peuples fe dé- 
couvre à la fois. Une agréable con- 
fufîon nous . force à fermer les 
yeux , trop foibles pour parcourir 
un cercle fans bornes , qui s'étend 
fous nos pieds. 

34. Un mélange agréable de 
montagnes , de lacs & de rochers , 
s'offre à la vue , les couleurs s'en 
afFoibliflfent peu à peu , mais on y 
diftingue mille objets. L'éloigné- 
ment eft terminé par des hauteurs, 
où de fombres forêts étouffent les 
derniers raïons. Une montagne 
peu éloignée, préfente des colincs 
qui s'élèvent infenfîblement , le 
mugiflemcnt des troupeaux en fait 
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retentir les vallons. Un Lac qui 
s'étend entre les montagnes , of- 
fre un miroir immenfe, une lu- 
mière tremblante brille fur Ces flots 
unis. Là, des vallons tapifles de 
verdure s'ouvrent à la vue , ils for- 
ment des replis qui fe rétrcciflent 
dans réloignement. 

3 5. Une montagne chauve revêt 
fcs précipices d'une glace éternelle, 
qui femblable au cryftal , renvoyé 
les raïons du Soleil ; la chaleur brû- 
lante de la canicule , fait de vains 
efforts contre elle. Une autre mon- 
tagne fertile fe couvre de pâtura- 
;es abondans 5 fa pent^ infenlîblc 
trille de Téclat des bleds qui meu- 
riflent , & fcs coteaux font cou- 
verts de cent troupeaux. Des Cli- 
mats fioppofés ne font féparés 
que par un vallon étroit qu'habite 
une ombre toujours fraîche. 

36. Là une montagne efcarpée 
cft taillée en précipices auffi rapi- 
des que des murs 5 un torrent paffe 
avec fureur entre les rochers , il 

tombe 
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t^mbé par une ouverture, une 
chute fuit Tautre , fes flots écu-- 
pieux s!clancent avec une forcer 
înipctueufe au-delà du roc L'eaa 
Jifpcrfée par la vîtefle de fa ctnite 
profonde , fortne une vapeur grifc 
& mobile , qui eft (ufpenduë dans 
un air cpaiiE. Un Arc-en-ciel briU 
le au travers de ces goûtes légères , 
&la vallée éloiçfiée s'abbreuve d'u- 
ne rofée continuelle. L'Etranger 
voit avec furprife des rivières cou- 
Jerdans les airs, oui fortcnt des 
nues , & forment elles-mêmes des 
nuages. 

37. Uœîl éclairé par l'art & pae 
la fcience , ne (çauroit s'arrêter ici 
lans trouver une merveille qui Tar- 
rete & qui l*étonne. Portez le flam'' 
beau de la Phyfique jufques dans le 
fcin de la Terre , vous verrez l'ar- 
gent végéter dans les mines , vous 
y découvrirez Tor qui enrichit 
nos rivières : Parcourez Taîmablc 
Empire des Plantes bîgarées, qu'un 
Zéphire amoureux couronne le' 
màtixK des perles de la rofée , vous 

G 



trouverez par tout des beautés toUi. 
jours différentes i & vous décou- 
vrirez tous ks purs des tréfbrs^ 
j&n5 Içs çpuifet 

38. UAûre du jour perce les 
troiiiUards légers , il efliiïe du front 
de la terre les larmes que les nues 
y ont répandues. Voyez les plan- 
tes qui brillent d'un éclat nouVeau^ 
mii nage fur les feiiilles , & qui ra*^ 
firaîchit la nature. L'air fe remplit 
d'une odeur ^réable^ c'eft un 
trîbut qyp les çnfans de t^lorp 
payent aux doux Zéphyrs. Les 
lleurs panachées femblent fe dif- 

5>uter le rang j un vif azur combat 
^or d'une plante voifine 5 une mon- 
tagne entière paroît uti tapis de 
verdure brodé d'arcs-en-çiej. 

35 . î.a nc^lc Gentiane { a ) élève 
tèic altière au-deifus de la foule 

' ( Af ) GentÎMtM ntajor lutm floribus routh 
vmicillatis. .Cette pUr\te eft une des plus^ 
grandes que Ton trouve fut les Alpes. Voyea 
ÎÔuvrage de Monfiéur HALLER , intitulé g 
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campante des tilantes Plébéiennes' 
Tout un Peuple de fleurs fe range 
ibusfon étendart ; Ton frère Çv) 
même couvert d'un tapis bleu s'hu-^ 
tnilie devant elle. L'or de fes fleurs 
eft forme en raïons 5 il embra t 
ft (à tige , fes feuilles rayées d'ua 
Verd foncé , brillent du feu d'un 
diamant humide. La nature y fuit 
la plus jufte des Loix ; elle unit la 
vertu avec la beauté, un beau 
corps renferme une ame encore 
plus belle. 

40, Ici une]?lante rampante érab- 
le ks feuilles cendrées , qui for- 
mées en pointes par la nature, font 
rangées en croix: (^^ fa ^eut 
porte deux becs dorés , que (bûtient 
un oifeau d'Améthifte. Là une 
herbe luifante , dont les feuilles 
imitent des niains ,voit fon ima-- 
gc verte réfléchie fur une onde 

C ij 

{h } Genthnn pratenfis foliis amplexhaulibui^ 
fhris ff^HCi hsrbatA, Ib, 473, 

(*J Antmhinum cauh pocumhenu y foUI^ 
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pure. La tendre neige de (es fieurSi» 
ornée d'une pourpre affoiblic , eft 
environnée des raïons blancs ( c ) 
d'une étoile folide. L'Eméraude & 
la Rofe ( d ) fleuriflent jufques dans 
les bruïeres qu'on, foule aux pieds^ 
& les rochers fe couvrent d'un ta- 
pis de pourpre. ( e ) 

41. Dans les lieux mêmes où. le 
Soleil ne jette jamais fcs doux re- 
gards , oii une glace éternelle prive 
le vallon défolé de l'honneur de 
la verdure , le fcin des rochers eft 
orné d'une parure, que le tems 
ne flétrit jamais, & que THyvcr 
ne peut lui enlever. Le limon hu- 
mide forme des voûtes d'un (f) 

(c ) AfirMntU fpîiU ^inqHilobath l&bis /rt* 

(d) Lidum foUis gUhns flcTi tulmlcfo , p. 
41 8. & LedumfoUis ovêtis ctUiatis > flou tabu:' 
tofoy p.418. 

» 

( C ) ^UniscMulis y ib. p. 37^. Cette fleur 
courre quelquefois des lochers d'une grande 
^tendu/e. 

' if)tQ, riche mine de crj^ftal (lixUk moQ) 
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cryftal brillant , & des grottes na- 
turelles» un roc de diamant oui 
fc jouent mille couleurs , éclate 
à travers Tair ténébreux , & Téclai- 
re de Ces raïons. O richeflès de I3 
nature ! Difparoiffez foiblcs pro- 
ductions de ritalie 5 (^ ) ici le dia- 
mant de TEurope porte des fleurs 5 
il croit , & formera bientôt un ro- 
cher folide. 

42. Vous voyez uq vallon, for- 
mé par des glaces d'une hauftur 
immenfe , le froid Aquilon y a éle- 
vé fon trône glacé. Une richefour- 
ce en fort , fon onde eft brûlante , 
elle roule (es flots fumans à travers 

C iij 

tagne de Grimfcl , d'oà Ton tire des pîcrc<? 
parfaites de quelques quintaux. K les tranfiC- 
tions philofophiqucs Vol. XXXIV. L'Auttuc 
a YU lui même la plus grande pièce qu*oa y 
ait jamais. trouvée } elle pefoit tf ^ 5 . livres. 

( f ) Du tems d'Auguftc , on trouva uti 
bloc de cryftal du poids de 50. 1. qui fut 
confacré aux Diçux comme une merveille. 
M. HALLER en fait la comparaifon avec ces 
pièces prodigieufes tirées de nos mines. On 
appelle fleur de cryftal , im SéléoUe fort 
comman dans ces carxicres. 
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rherbc flétrie, & brûle tout ce 
qu'elle touche. Son eau tranfpa- 
i^ante eft chargée de métaux liquif 
des : un fer falu taire dore fa route , 
k fein de la terre réchauffe , & fes 
veines bouillonnent par le combat 
intérieur des élémens. En vain les 
vents & la neige conjurent contre 
ifes flots , le feu eft leur effence , 
& fes ondes reflemblent aux flam? 
mes. (h) 

4j. Là où le rapide Avançoo 
entraîne des forêts dans les gouf- 
fres écumeux de fes ondes, les 
montagnes voifines fourniflent des 
fources foûtcrraines qui fondent le 
ièl des rochers, (i) Une colinc 
creufe , voûtée d'albâtre , renfer- 
me cette mer dans des baflîns pro»- 
fonds 5 mais fts eaux rongent 1« 
ciment du marbre , pénétrent les 

(h) Les baiivs chauds du Valais , Tcndroic 
où ils font fîcués , efl ù froid > que. les habi- 
tans font obligés de l'abandonner en hyver». 

( î ) Les Salines dt Roche ^ près de Bé vieux > 
Jans le Canton de Berae^ fur les frontières J^ 

Valais. 
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fentes des rochers, & s^empref- 
fent à fortir pour notre ufàge 5 Taf- 
fàifbnnement de la nature , le plus 
grand tréfor d'un P^tys , fe préfente 
de lui-même , il fc hâte de venii: 
au-devant de nos befoins. 

44. La Fourche produit de fes et» 
mes glacées , les plus grands fleu- 
ves de TEurope , C ^ ) & les eaux 
qu'elle verfe nourriflcnt les deux 
Mers. L'Aare y prend (a fource,qui 
ie précipite avec un bruit terrible 
& des chutes rapides par des ro- 
chers couverts d'écume. Les riches 
Mines des Alpes dorent fa courfe ; 
elles mêlent à fes ondes cryftallincs 
le métal le plus précieux 5 le fleuve 
chargé d'or en jette fur les bords 
des grains fblides ^ cx)mme un fa- 
ble grisâtre couvre les rivages ordi- 
naires. Le Berger voit ces tré fors r 
quel exemple pour le monde ! Il 

les voit y & il les laif& couler, {t) 

C»«»« 
ni) 

(kytc nhineic le tejln vont i U Méditer- 
cannée, y ï'Aan Sç Iç Refs coQJ.oiacemcQt 
' â?cc le Khin a VOçéiiip 

(/) lln*]r à que les Paifans les plas £aa* 
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45- Aveugles Mortels , que Ta^ 
varice, l'ambition & la volupté 
amorcent par de vains appas juC- 
:qu'au bord du tombeau v vous qui 
xmpoifbnnez les plaifirs bornes 
d'une vie paflagère, par des foins 
toujours nouveaux,*: par des peines 
inutiles. Vous qui méprifez le tran- 
quille bonheur de la médiocrité, 
qui demandez plus au Deftin que 
la nature n'exige de vous , & qui 
prenez pour des befoins , ce que 
la folie vous fait fbuhaiterj croyez- 
moi, une Etoile raïonnante ne 
rend pas heureux ; un collier de 
perles n'enrichit pas le cœur> voyez 
ce Peuple que vous méprifez 5 il 
eft content au milieu des travaux 
& de la pauvreté ; apprenez de 
lui , que la nature fuffit pour nous 
rendre heureux. 

• 1. 

46. Malheureux , ne vantez pas 
la fumée de vos Villes^, pà la ma- 
lice & la trahifon fe parent du 
jnafque de la vertu. La potqpe qui 

Vres ,qai<Ian^ quelques endroits de PAigoyic^ 
s'occupent à cacillir des graios d'or, ' 
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VOUS environne y vous retient dans 
tics chaînes d'or > elle accable ce- 
lui qu'elle couvre , & n'a du bril- 
lant que pour des yeux étrangers. 
î?ambition entraîne Ces cfclaves 
avant le lever du Soleil , aux portes 
fermées des Citoyens poiffans. La 
foif infatiable d*un profit inutile y 
vous ravit le repos de la nuit. Le 
feu célefte de l'amitié ne fçauroit 
s'allumer dans vos âmes , car Tenr- 
vie & l'intérêt défuniflent les 
cœurs des frères. 

47.Ceft là qu*un tyran inhu- 
main fe joiie de la vie de fes efcla- 
yesî fa pourpre eft teinte du fang 
de- fcs fu jets- La calomnie , la haine 
& le mépris , payent la vertu de 
' honte , &: Tcuvie enflée de ve- 
nin ronge k bien de fon voifin ; la 
volupté abrège des jours aui s'é- 
chapent à nos plaifîrs i & le ton- 
nerre éclate autour de fon lit fenœ 
de rofes. L*avarice couvre des tré- 
fors ramafies pour fon fuplice & 
j>ôur celui des autres humains ; des 
tréfors dont pcrfonnc ne jouit 
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moins , que celui qui les pofïedft^ 
Les dcfîrs fucccdent aux défîrs 5 le 
chagrin fucccde au chagrin , votre 
yie entière n'cft qu'un fonge 
inquiet. 

4S, Peuple heureux, k noire 
cng;eance des vices ne s'empara jar 
mais de vos coeurs f la nature 
vous rafl&fîe de Ces biens , ils s'ofi- 
frent d'eux-mêmçs, Topinion ne 
les rend pas difficiles, & l^joiiit 
lance ne les change pas en dégoûx^ 
aucun ennemi fecret ne ronge 
vps cœurS', & la répetitance tar^ 
dive ne paie point vos plaifirs de 
larmes de fang ^ le torrent impé- 
tueux des paffions , à qui la rai- 
fon des Philofophes oppofe de foi- 
bles barrières, ne vous. entraîne 
jamais 5 rien ne vous abbaiflè , rien 
ne vous élève 5 votre vie eft tou- 
jours é^lè, & votre moit eft; 
auifi unie que votre vie. 

49. Heureux , qui conïni^ VOMS 
laboure fon héritage avec ii^s- 
Bccu&.qull a élevé luijm^ç^ 
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I5LUÎ couvert cfune laine pure , et 
couronne de guirlandes, Ce con- 
tente d'^un fimple repas de lait: 
doux; à qui le fouffle agréable des* 
Zéphyrs , & la fraîcheur des cafcah 
des font goûter un fbmmeil tran- 
quille fur le tendre gazons que 
jamais le bruit des vagues furieufes- 
n'éveille fur des Mers irritées , ni 
le fon des Trompettes fatales foiis 
des tentes voifines de la mort. 
Content de fon fort , il n'en fou.- 
haite point d'autre. Aflurément le 
Ciel ne peut rica ajouter à fou 
bonheur. 
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SUR L'ORIGINE DU MAL. 



CHANT PREMIER. 

INvite' par un doux Zéphîrc, jô 
m'arrêtai un jour fur une colinc 
ccartée 5 on y voit couler des four- 
ces intariflablçs qui forment un 
agréable ruifleau. Un large Païs s'y 
étend fous nos pieds , borné par fà 
propre grandeur. L'œil n'en apper- 
çoit la fin , que là où le Mont Jura 
le borde dans l'éloignement d'un 
ombre bleuâtre. La verdure des 
bois cjui couvrent les coteaux , clt 
releviec avec une agréable variété, 

Îar la couleur blonde àç,s champs. 
/Aare qui roule fès eaux pures 
par les Prairies , réfléchit en mille 
fituations difFérentes , une vive lu- 
mière agitée fur les flots. Près 
d'elle la Capitale de la Nuitonie , 
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Cjour de la paix & de la confiance, 
préfente des remparts qu'aucun en- 
nemi n'a forcé. Dans cette vafte 
étendue ^ que rœil parcourt avec 
peine, régnent par tout la tranquil- 
lité éc labondance ; là , fous fà 
chaumière couverte de moufle , le 
pauvre jouit de la liberté & du 
fruit de fes travaux. Ici la terre 
étoit couverte de brebis , dont les 
troupeaux bigarrés broutoient avec 
avidité, pendant que d'un autre 
côté , des Boeufs péfans , molle- 
ment étendus fur l'herbe, rani- 
moient leur goût en raminant le 
trefïle fleuri. Le Cheval délivré du 
frein & du travail , bondiflfoit fur 
rherbe naifîante des champs qu'il 
a voit fouvent labouré. Les bois ne 
m'offroient pas un {pedacle moins 
agréable ; là des Hêtres prelque dé- 
garnis , brilloîent encore parla rou« 
geur éclatante de leurs feuilles^ 
ailleurs , le verd obfcur des fapins 
jcttoit fbn ombrage fur la pâle ver- 
dure de la mouf]^ $ les raïons du 
Soleil répandoient au travers des 

branches cpaiflès une lunûère^tcemT 
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blaate, & une ombre verte fc 
confondoit en difFérentes nuances 
avec un éclat doré. "Quelle aima- 
ble tranquillité dams ces Bocages 1 
& quel charme encore plus doux 
dans la voix de TEcho! Une troupe 
d'heureufes Créatures » dans le re- 
pos & dans l'abondance, y unifient 
fins inquiétude les concerts qui 
expriment leur bonheur. Un ruif- 
fbau traîne Ces foibles ondes avec 
un doux murmure furie gazon , 
& tout d*un coup je le vois ré- 
duit en neige & en écilme , fc 
précipiter avec briut dans les 
abîmes des rochers* Ici l'image 
ctincelante du Soleil, fembla- 
ble à un bouclier de diamant , na- 
ge fur la furface d'un étang ^ pen- 
dant que l'original cache aux yeux 
des mortels ùl tête brillante dans 
une mer de flammes & de rayons , 
& qu'invifîble par Texcès de fà 
lumière il ic couvre de fon propre 
éclat. Là les Alpes élèvent leurs 
ibmmets couronnés de nuages au- 
deflîis du vol des Oifeaux ^ leurs 
^cpnc gris , orné de neige Sç de^ 
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|>ôurpjre , rcpâiiîd Ain éclat fembla- 
ble à celui des Rofes , qui -cfiàce 
3c fommet bleuâtre des montagnes 
Kébéïaines; Oiii ^ tout ce que je 
vois 4 cette immenfè profondeur 
du Ciel , cette ctenduë bleue & 
himineufe > dans laquelle la Terre 
nage en parcourant fon orbite * 
ces lacsTuipendus dans Tair , qui 
brillent d'un or enflammé & d'un 
argent tranfparent y oui tous les 
objets cjue je vois , font des dons 
du deftin i Le monde même cft 
fait pour le bonheur de (es Ci- 
toyens , un bien - être Onivcrfcl 
anime la nature , & tout porte 
l'empreinte d'un Etre foûveraine- 
ment bon, 

, Dans tin doux repos je réfléchif- 
Ibïs fiirxcs objets rians , quand le 
crépnfcule du foiraflEbiblit les cou- 
leurs du CieU La tran<^uille (bli- 
tude , Mete de l'invention * con- 
fcrva la fuite de mes idées dans 
leur jufte Haifon^&peuàpeti, de 
çonféqùence en confcquence , mon 

lîi^rit égaré fie ca cootf a^diiîlion 



/ 
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avec lui-même en viùt à ces pA«, 
rôles : 

Eft-cc là ce monde , dont les 
Sages fe plaignent ^ œ monde , 
qu'on regarde comme une étroite 
prifon 5 ce monde , ou il n*y a que 
des infenfés, qui s*y tourmentent; 
d'où plus d'un Manâeville * a ofé 
bannir le caraâère du bien , où la 
malice d^ le mobile des adions , 
où les (ènfations ne font que la 
douleur 2 Que fens-je ? une froide 
terreur me faifit & me glace 5 le 
théâtre de nos misères commence 
à fe dévoiler à mes yeux > je vois 
rintérieur du monde , il eft fem- 
blable à l'Enfer 5 où il n'y a que 
vice & tourment , feroit-cc là 
fempirc de Dieu > une race foible , 
le cœur rempli d'un bien^rc ima- 
gînaire & d'une douleur trop véri- 
table , agitée par des paffions dé- 
vorantes , leurrée par de trompeu-^ 

fès 

^i L'Autear Aoglois de la léAU dis AhiUles^ 
qui enfeigne que le vice ^ siufli utile que 
la vertu 9 eft le reiTort de toutes tio% afi-* 
tigofi 
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fcs cfpérances , fait ici le voïage 
de la révère éternité. Dans U 
courte carrière d'une vie inquiète 
& bornée , d'une vie que nous 
fentons à peine , refprit des hu- 
mains abufés s'empreflfe vainement 
à la recherche d'un bien folide. 
Comme une vapeur légère , qui 
s'élève d'un marais, détourne le 
voxageur égaré de (a route ; de 
même un plaifîr paflagcr, paré par 
le défît & par le préjugé , nous 
attire d^in malheur à un autre plus 
grand encore , & du chaerin à la 
deftrudion. Toujours mécontent 
de foi même chaque mortel cher- 
che au dehors la tranquillité ,quc 
lui fèul peut fe procurer. Poufles 
par le fantôme de nos défîrs in(a- 
tiables , nous cherchons lé repos 
dans le travail , & le foulagcment 
dans les far'deaux, Envain la rai- 
fon trop foible voudroit-elle tenir 
le gouvernail > les paflions comme 
une mer agitée emportent le frêle 
vaifleau 5 jufqu'à ce que les uns 
jettes fur les fables perfides , & les 

autres brifés contre les écueils à 

P 
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couvrent de leurs cadavres un în> 
fidèle rivage* Qui eft - ce , qui de 
mille jours en palTe un fèul , qu'ua 
lepentir dévorant ne marque 
dans foa cœur avec des caradères 
de feu î Gù eft le mortel aflcâ 
heureux , né ibus une rare étoile » 
chez lequel le chagrin ait perdu fes 
droits iùr un feul jour ? A quoi 
fervent les agrémens extérieurs y 
dont Dieu a paré TUnivers , fi un 
ennemi fecret nous en enlève la 
jouiflance ? Ceft de notre cœur ^ 
que coule la fource amère de nos 
ennuis. Un efprit mécontent porte 
toujours Ton fuplice avec foi. Heu- 
reux encore ^ fi le terme de nos 
jours étoit auflî' le terme de notre 
exiftence & de nos tourmens. Mais 
faélas ! Dieu & la taifon nous four*^ 
Biflent des fii jets d'une frayeur plus 
terrible. Il n'eft point de tombe 
qui puifle nous défendre d'une via 
à venir. Dès , que notre efprit fati* 
;ué a paffé dans foa corps les mal* 
teurcufes, années de foa exil , c'eft 
alors que la niisère l'attaque dans 
fgoite ÙL^çntyk défefpoic le conir 



V 
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' (umè dans d« flammes , qui Ife 
■renouvellent continuellement , & 
l'Immortalité , ce glorieux privilè- 
ge de fon efpècc , eft un poifon 
]fcnt , qui le laifle vivre pour de 
nouveaux martyres. Ennemi defbn 
Dieu , & de foi-nïême , à jamais 
féparé de tous les objets de fon 
amour , tourmente par les maux 
préfents , effrayé par des fuplices 
avenir , il fe maudit éternelle* 
ment , privé de Tefpoir de la 
mort. Etres malheureux ! Etres 
créés pour fouffrir! pourquoi Dieu 
vous a-t-il apellé du aéant à Téxil? 
tence?Oque le premier cahos n'eft- 
ilencore cnfévelidans les ténébreux 
abîmes de l'éternité. Grand Dieu î 
ta volonté indompréhenfible gou- 
verne dans une (ombre tranquillité 
les reflbrts des mondes. Tes Dé- 
erets font trop fublimes, le (çeau 
en eft trop bien fermé , cachés en 
toi , quel mortel les a jamais pa 
pénétrer f je ne te connois que par 
ta bonté , elle fait ton Eflence 5 
ton coeur brûle d'amour & de 
gompaffion. Semblable au Soleil ^ 

Dij 
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tu répands avec une bonté Pater-» 
nellc les doux rayons de la vie fur 
toutes les Créatures. O PERE! 
dont le cœur ne connoît ni la hai- 
jie ni la vengeance 5 Tu ne prends 
point plaifir à nos tourmens , nos 
douleurs n'ont rien qui te foie 
agréable 5 Tu n*as pas créé par co- 
lère , la bonté (èule te fit préférer 
un monde au néanL Porté à pro- 
curer du plaifir à tes créatures , 
Tu produifis des Etres , pour les 
rendre heureux, & ta félicité dont 
la fource eft dans ton eflence , te 
parut plus grande encore , fi elle 
fe répandoit. Comment donc » 
DIEU SAINT , as-tu choifi un 
monde fujet à des péchés , & à des 
tourmens éternels ? Ton Efprit 
infini ne connoifibit - il point de 
plan plus parfait, qui ne fut pas in- 
compatible avec le bonheur de tes 
créatures. 

Mais où me laiflài-je aller , où 
fuis - je entraîne ? Dieu demande 
Tobéiflance , & non pas des (pécu- 
lations > fa volonté eft connue > *' 
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nous ordonne de fuir les vices fans 
nous amufèr à de vaines recher- 
ches fur leur origine. 

Cependant , lorfqu'un cfprît 
fort profane l'Etre fuprcme , é- 
blouiflant par une faufle lumière 
le Simple qui l'écoute , lorfque 
du grand nombre de défauts & 
de maux qui régnent dans le mon- 
de , il ofc conclure à l'imperfec- 
tion du Créateur , Manes triom- 
phera-t-il de Dieu & de la vérité i 
Dieu (cra blalphêmé , & nous ne 
brûlerons pas de zélé pour le ven- 
ger? Une Foi muette fuiSît-elle con- 
tre TErreur , qui attaque avec art ? 
attendrons-nous le fecours de la 
foudre, pour lui réfifter ? Non, 
la Vérité n^eft pas fî obfcurcie , 
que fes raïons purs ne brillent en- 
core à travers les nuages 5 quelque 
foible , qu*cn foit la lueur , elle 
diifîpe les illufions les plus féduî- 
làntes , & fbn bégaiement perfua- 
de mieux que toute l^éloquence 
du menfonge, Oue cette vérité 
même me prête fa kmicre. Mk: 
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du Ciel y conduilcz mon génie, 
animez les vers que je chante à 
votre Gloire , de ces accens vio 
torieux , qui maîtrifent les coeurs-r 



CHANT SECOND. 

j * 

AU Gommenceracnt de ce 
tems , que Dieu feul a com- 
mencé y & qui s'écoule éternelle- 
ment (ans fource & fans tarir. Dieu 
choifit un monde , qui devint le 
théâtre de (a Puiirance & de (à 
Bonté , adives foivarit les loix de 
fa SageflTer Les divers plans des 
mondes étoient expofés devant ImV 
tout ce qui eft poflîble s'otftit à 
fon choix. Mais la Sagelfe ne s'ar- 
rêta qu'à la perfection j le monde 
le plu5 parfait obtint Téxift^nce,- 
Animé par le pouvoir d'un ordre 
Créateur le Néant enfanter un Ca* 
hos de matières différentes remplit 
refpace vuide, une force adive 
ks choifit , les fépare , les mêle >. 

<( km: donne unç fojcmc Le Colir 
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de s^uiïit felon les loix de Tattrao- 
tion , le fei>& la lumière coulée 
rent & les Soleils nouveaux nés 
prirent les places que Dieu leur 
avoit affigné. Les mondes com- 
mencèrent à rouler* & à tracer 
leurs routes 5 toujours prêts à fuir, 
& toujours attirés vers le centre ,» 
ils marquèrent leurs orbites pour 
la première fois^ Dieu vit la Créa* 
tion & l 'approuva y mais la matiè- 
re infenfible h'eft pas faite pour 
avoir un fentiment de Dieu , elle 
n'a aucune part à ù. lumière 5 il 
manquoit au nK>nde un Etre , au»- 
quel Diçu put fe manifefler. Il 
K)uffle & la pcnfée reçoit Téxiftenr 
ce & la force. Ainfi fut crée le 
monde des Efprits. Leurs efpéces 
innombrables ^ différentes par les 
dégrès de force & de gloire , & 
îneealemcnt remplies de la lumiè* 
re émanée de Dieu ^ forment une 
chaîne immenfe de Dieu ju^u'au 
néant. Dieu leur in(pira le pen^ 
chant pour des biens proportionnés 
à leur rang : La perfedion de leur 

Bpéccdevint le but univct&l ;. qui 
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les vœux de tous les Efprits ten- 
dent de leur propre mouve- 
ment , mais il n'y eut que le 
doux lien de l'amour , qui retint 
la volonté , & qui laifla en mêmc- 
tcms l'entrée 'libre aux vices. L'ef- 
prit ne fe détermine jamais fi for- 
tement au bien , que le premier 
mouvement ne puirfc faire pancher 
la balance. Dieu n'aime pas la con- 
trainte : Ce monde avec tous fcs 
défauts , eft meilleur qu'un mon- 
de d'Anges privés de volonté. 
Dieu regarde comme non fait , ce 
que Ton fait par force , & l'exer- 
cice de la vertu même n'a fon 
prix , que par ce qu'il eft le fruit 
de notre choix. Dieu prévit bien 
dès la création , jiifqu'ôù la liberté 
conduit. Une Créature s'égare aî- 
fement , en fuivant (es propres lu- 
mières , & un efprit borné ne 
trouve pas toujours cette chaîne , 
qui unit chaque proposition parti- 
culière au principe général. . Il eft 
difficile de donner à tous les objets 
leur véritable prix rentre deux 
biens dilFérens ^ qui peut décidée 

de 
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de la préférence ? Quel efprit fupé- 
rieur eft capable de méfurer ces 
cFégrés de pencbants , où il n'y a 
qu'un jufte milieu qui foit bon, 
éc où le plus Cru le moins eft vi- 
cieux V Aucun Etre fini ne connoît 
4*immenfe plan des Etres 'qui exis- 
tent à la fois : pour être infailli- 
ble il faut tout fayoir. Dieu prévit 
tout cela ; il créa cependant le 
inonde 5 peut-il y avoir quelque 
chofe de pîus fage , que ce qui 
plaît à l'Etre fuprême ? Dieu , qui 
vouloir fe manifefter.dans ce vafte 
tJnivers , vît que fi tout s'y régloit 
fur des I^oîx prefcritcs , le monde 
-ne fèroit qu'une machine animée 
d'une force étrangère , & qu'il n'y 
a pkis de vertu , où il n'y a point 
de pouvoir à tomber dans lé vice. 
Il vouloit que nous Taimaffions 
par connoiflance , ,& non par les 
mouvemens aveugles d'un pen- 
chant involontaire $ il accorda à 
Ja créature la gloire ineftiniablc 
de l'aimer par choix , & non p?it 
. nécefiSté. La contrainte détruit 
;ta différence des avions { des 



j 
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louanges forcées ne font plus des 
louanges 4<;vant Dieu. La Jufticc 
& la Boiite , ^ces bras de Dieu, 
n'agiflentv pîus , fi la, Créature ne 
fait rien , -^ fi Diei,! fait tout. H 
abandonna donc les eiprits à leurs 
volontés , & à lenchaînement des 
chofes , dont les adions dépen- 
dent. Mais fa main (è referva 
le gouvernail des mondes , & 
la roue de la nature eft con- 
trainte de s'arrêter , quand il 
l'ordonne. 

Ceft ainfîquexes efprits nou- 
vellement créés entrèrent dans le 
monde ; ouvrages parfaits d'un 
Maître parfait. Tout en eux tcn- 
doit encore au bien , il n'y a voit 
aucun trait fur leurs fronts , qui 
ne marquât leur fublime origine. 
Chaque individu étant parfait dans 
fon efpècc , l'un ne perdoit rien 
par les avantages de l'autre. 

Des Efprits , plus (èmblables à 
Dieu en pcrfedion & en gloire, 
firent çxcmpts du |)oids de la ma^ 
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tîcrc. Nul mortel ne vous con- 
noît , ô Natures Céleftcs ! nous ne 
trouvons en nous-mêmes que des 
ébauches de vos perfcftions. Tout 
ce que nous favons , c'eft , qu'cle- 
. vcs au-deflus de nous ,. vous te- 
nez le premier rang dans Tordre 
des Etres. Peut-être qu'à la lueur 
d'un fombre crépufcule , nous ne 
recevons que par cinq ouvertures , 
un foible raïon de la vérité , pen- 
dant qu'elle entrera plein jour dans 
vos âmes éclairées par mille voies 
diflFércntes, & que tout voit en 
vous. Peut-être c^uc comme la lu- 
niière ne (croit rien par rapport à 
nous fans les yeux , vous connoif- 
fez mille êtres que nous fommes 
incapables de voir : Notre vùë s'ar- 
rête a récorce des chofes , & la na^ 
ture fe découvre peut-être à vos 
regards pénétrans. Peut - être que 
rimpremon des idées ne trou- 
ve pas allez de fond & de folidité 
dans nos fbibles cerveaux , pen- 
dant qu'elles fe confervent toutes 
chez vous , & que le tems ne pou- 
vant les cflàccr , vous p'avez qu'4 

JE n 
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fouhaiter , pour que leur trace tou- 
jours vive fe renouvelle. Peut-être 
que comme notre efprit renfermé 
dans des bornes étroites , ne peut 
faifîr à la fois deux idées différen- 
tes , votre vafte génie en embraflc 
plufieurs en niême-tems, & qu'une 
feule imprcfïîon ne fuffit pas pour 
en remplir toute l'étendue ; mais 
notre connoiflance là-deflus ne 
peut aller qu'à des conjectures. 
Voilà ce qui eft démontré. Les 
Anges étoient préparés pour le 
bien 5 leur inclination pour la 
vertu égalloit leur intelligence; 
leurs défirs alloient à Dieu , com- 
me à leur Patrie > occupés éter- 
nellement à le louer & à l'adorer , 
ils ne cherchoient qu-à augmenter 
leur lumière pour fa gloire. 

Bien loin au-deflbus d'eux , eft 
•la race des Morfels. Citoyens du 
Ciel & du néant , Dieu les com- 
pofa de deux Etres difïîérens , en 
partie pour l'éternité , & en partie 
pour la corruption ; mélange dou- 
teux de l'Ange & de la Brute , qui 
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fe furvit à foi-même , & qui meurt 
fans périr. 11 eft un tems que no- 
tre e/pèce fut vertùeufe ; le mon- 
dé dans fon heureufe jeunefle ne 
voyoit régner dans toute fon éten-* 
due , que le bonheur & la vertu. 
Dieu nous imprima fon Image 
majeftucufe , & il ne borna pas 
notre dignité à Tempire fur les 
Animaux. 

Il grava dans rios.cîœurs deux 
mouvcmens difféïcnsJ'j4mour pro- 
pre éf l* Amour du Procham. L'un 
de ces penchans moins fublime , 
mais alors innocent , eft la fource 
féconde du ttavail & de la patien- 
ce 5 il élevé notre efprit , & nous 
fait connoître la gloire ; il allume 
ce feu qui brûle dans les Héros > 
il conduit notre ame détachée du 
monde , par les fentiers difficiles 
& épineux de la vertu à la per- 
fedionj c'eft lui qui veille pour 
notre confervation 5 il adoucit nos 
• chagrins , nous réconcilie avec 
nous-mêmes , & trouble le paref- 
feux dans fon aflbupifremcnt. Ceft 

E nj 
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cet Amour propre qui nous cn(eî- 
gne à étendre nos foins fur Tave- 
nir, & àfongcrdans l'abondance 
préfente , aux befbins éloignés 5 il 
arrête la fureur téméraire de l'au- 
dacieux, & arme le timide oprimé ; 
il rend la vie précieufe dans les 
tourmens. Ceft lui qui nous fit 
chercher dans les champs les plus 
rudes, Tantidotc de la faim, & 
qui nous appris à couvrir notre 
nudité des déoouilles des trou- 
peaux engraifles. Ceft lui qui nous 
fraïa le chemin de TOcéan , pour 
la commodité de nos voyages, 5c 
qui nous fit trouver la première 
flamme dans le combat du fer &du 
caillou. Il tira du fein de la terre ,un 
métal qui dompte tous les ani- 
maux. 11 nous montra dans les fucs 
des Plantes , des remèdes pour nos 
douleurs > il nous porta à fonder 
les vertus fccrcttes de la nature , & 
enrichit notre efprit par les Arts & 
>ar les Sciences. Hélas I faut-il que 
Il fouvent aveuglé par un zèle trop 
emprefle , il nous procure des mal- 
heurs réels , pendant qu'il pour- 
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fuît un bonheur imaginaire ! 
Un inftind infiniment plus no- 
ble nous anime à faire le bonheur 
de la Société , & celui de chaque 
humain : ccftdu Ciel que vient 
cette fla m me pure , qui ne jette 
point de fumée 5 c'eft le trait le 
plus glorieux de l'Image, que Dieu 
imprima dans l'homme 5 il n'en eft 
aucun qui marque mieux fa fu- 
blime origine. Cet amour fut le 
premier lien , qui unit Ifcs Mot- 
tels 5 il nous rendit fodables , & 
nous raflcmbla dans les villes. II 
ouvre notre cœur à la vue d'un 
malheureux $ il nous fait partagée 
avec plaiflr notre pain avec l'indi- 
gent , & goûter cette douce fatis- 
fadion qui fit les délices de Titui^ 
& qu'on fent en faifant le bon- 
heur d'une créature , qui nous re(^ 
femble. H eft,la fource de l'amitié, 
de cet agréable (entiment de nos 
cœurs, que Dieu nous donna pour 
la plus douce confolation dans nos 
maux. C'eft lui qui allume le 
flambeau , dont la lueur bienfai- 

(antc réunit deux cœurs pour leur 

£• • • • 
Ul) 
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félicité commune; ce tendre Senti- 
ment, le premier tribut des Cœurs, 
cft un attrait particulier de la bien- 
veillance univerfelle. Ceft lui qui 
émût nos entrailles en faveur de 
nos Enfans , &^qui nous fait trou- 
ver des charmes dans les foins que 
leur foibleirc exige de nous. 11 eft 
la voix du fang , qui parle pour 
cet âge teridre , & qui remue le 
fond de Tame , dès qu'elle fe fait 
entendre. Les flammes pures de cet 
Amour s'élèvent même jufqu'au 
Cieljclles nous conduifent à Dieu, 
dont la faveur nous les a données : 
leur mouvement tend éternelle- 
ment à tout ce qui eft digne de no- 
tre amour , & ne trouve fon repos 
que dans le Bien fuprême. 

Dieu pourvut à notre foibleiïc 
par d'autres inftinds encore. Il pla- 
ça en nous un fentiment vigilant , 
qui ne fauroit taire le mal , & qui 
fenfîble à la moindre ofFenfe , ex- 
cite tout notre corps à venger l'at- 
teinte qu'on lui porte. Dans le tiffu 
délicat de ces canaux infiniment pe^ 
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tîts, qui donnent la force à chaque 
partie du corps , tout excès rom- 
proit la foible liaifon 5 dans la fan- 
té même nous ferions infenfible- 
ment conduits au tombeau. Mais 
dans la tendre moelle des nerfs les 
plus délicats,réfiàe un aiguillon fe- 
cret, qui, en même tems fource de 
nos pleurs & de la vie , nous force 
à la réfîftance contre un ennemi , 
.gui fans lui nous mineroit dans un 
dlcnce perfide 5 <eft lui qui ref- 
ferre les nerfs à l'approche du froid, 
& des corps trop charj^és de fel. U 
adoucit les huni^eurs acres en les 
inondant avec des humeurs plus 
douces, & rafraîchit le fang échauf- 
fé, en nous forçant par la violen- 
ce de la foif à boire. Dans toutes 
lesefpèces de maux qui ruinent 
notre corps, la douleur eft une mé- 
decine amère , dont la nature fe 
fert pour notre guérifon. 

Un Sentiment encore plus nécel^ 
faire ett placé dans nos Cœurs > le 
Juge de nos actions, & la pierre 
de touche de notre conduite. Ceft 
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du Ciel , qu'il a reçu fon autorité, 
c'eft Dieu , qui dans la confciencc 
a tr^cé aux hommes les devoirs de 
la nature. 11 a gravé en nous avec 
des caraftéres de feu , Thorreur dit 
vice , & les remords amers : triftes 
fruits du crime. Un cœur où le 
péché domine , eft livré à une in- 
quiétude éternelle, le vice nous 
fait un enfer de nous-mêmes,pour- 
quoi donc ne pouvons- nous pas 
nous réfoudre à le fuir i 

Armés contre l'orage & la fu- 
reur des flots\ poprvûs de tout , 
nous nous abandonnâmes au vafte 
océan du monde. Les inftrumens 
de notre fortune nous font égale- 
ment partagés , chacun a fon ta- 
lent , & perfonne n'eft oublié. Nos 
âmes , il eft vrai , différent par 
leurs bornes ; le bonheur de la na- 
ture entière demande des dégrés , 
elle ne produit pas autant d'or que 
de fer 5 & l'état le plus foible fe- 
roit celui , où tous les Citoyens fe- 
roient des Sages. Chaque mortel 
poflede un degré de lumière pro-» 



Dû Mal. $9 

« 

portîonné à fcs devoirs , & par un 
partage bien ménagé chaque talent 
a fon ulàge. 

■ Un Efprît fublimc , trompé par 
le Deftin , en ne cherchant que (à 
propre fatisfadion, avance le bon- 
heur de fa patrie ; tandis qu'un gé- 
cie moins élevé , content de fa 
fueur & de fon pain , laboure le 
champ aride pour Tcntretien des 
Grands. Un Philofophe fonde dans 
le (îlence de la nuit , à la lueur d'u- 
ne lampe tranquille les forces inté* 
ricures du corps & l'effence de Ta- 
me 5 tandis qu'avec moins de con- 
noiflancc , mais avec la même uti- 
lise , une mère gouverne fa mai- 
, fon , Se élève des enfans pour la 
République. Ce n'eft que dans l'or- 
nement que les talens différent ; 
chacun en a fuffifammcnt pour (es 
befoins : nul homme ne dégénère 
fi fort dé (a nature , qu'une lu- 
mière naturelle ne le condamne , 
dès qu'il s'égare Les Hurons , qui 
habitent les bords glacés du Mit- 
chi^ans reconnoiflfent ,les droits du 
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fang & de la juftice , les Hottentots 
fous le Sud brûlant fentent les Ibix 
de la nature , & de la fbciabilif é. 
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CHANT TROISIÈME. 

OVERITFÎ fidelle témoin 
de THiftoire , dis - moi , qui 
renverfa les defleins de Dieu & no- 
tre félicité ? quel ennemi fatal ex- 
cita les efprits contre leur Créa- 
teur ? qui eft - ce qui nous rendit 
amis du vice & ennemis de nou^ 
mêmes î 

La chute des Éfprîts fut auffi dif- 
férente que leur rang. Les uns twu- 
verent leur perte dans leur gran- 
deur : la connoiflance de leur lu- 
mière produifit leurs ténèbres 5 ils 
crurent ne tenir leurs forces que 
d'eux-mêmes ; enflés de leur éclat , 
foufFrant impatiemment àts bor- 
nes , ils méconnurent ce Dieu , à 
qui ils dévoient leur grandeur. Un 
penchant déméfuré pour la perfec- 
tion les conduifit enfin au fenti- 
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fticnt de leur dignité y l^orgiïeil 
commença à changer en haine la 
crainte de Dieu, ils prirent en aver- 
fîon cet Etre fouverain , fans le- 
quel ils tiendroient eux-mêmes le 
premier rang entre les Etres. Une 
multitude d'Efprits s'éloigna de 
Dieu , fource de leur lumière , & 
la fplendeur qu'ils en avoient em- 
pruntée , tomba bientôt dans fon 
propre néant. Il ne leur rcfta rien 
qui fut bon , ils abandonnèrent 
Dieu , jurèrent de haïr le véritable 
objet de l'amour, & perdirent à ja- 
mais la jouiflance du fouverain 
bien 5 le trouble s'empara de 
leurs cœurs , & la lumière de 
leur jugement fut obfcurcie ; leur 
silence même , dont ils avoient 
voulu paflGbr les bornes, ne fut 
plus la véritable fource d'un con- 
tentement perjpétuel i Dieu (è ven- 
gea de leur révolte 5 Torgueil ne 
fervit qXj'à leur honte ; après avoir 
choifi le mal , ils éprouvèrent la 
douleur , qui en eft inféparable. 
Un regret fans répentance , un'dé- 
fefpoir éternel du falut , & une en- 
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vie impuiflantc devînt le partage 
de ces téméraires. Pendant que la 
troupe fidelle , qui n'avoit ja- 
mais abandonnée fon Dieu , joiiit 
en fa préfence , dans le Paradis des 
efprits, d'un jour fans ténèbres. 
Infiniment élevée , & s'élevant 
toujours , leur dignité s'approche 
de Dieu pendant les dégrés innom- 
brables d'une éternité de bonheur. 
Ils jouiflcnt (ans dégoût : leurs dé- 
firs augmentent avec la jouiffance, 
& chaque défît eft lui-même une 
jouiflàncc. Leur cfprît fe nourrit de 
lumière , & leur cœur de plaifir. 

Un $nal aflez fort pour dimi- 
nuer le nombre des habitâns du 
Cjel , trouva peu de réfiftancc dans 
la foible race des Mortels. Un cer- 
cle continuel d'images confufes fe 
préfente en jouant à leur imagina- 
tion , Tame les çhoifît , les con- 
ferve , ou les renvoie à fon gré. 
Bientôt le plaifir & Tornement 
prirent la place du folide 5 les idées 
de peine & de vertu parurent fe- 
ches & gênantes i l'amc ne s'^ttar 
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cha qu'eau repos & à la joie ; Tîm- 
preffion de la vertu s'afïbiblit par 
fon abfence : lecorps par des ten- 
dres liens invita Tame à la volupté, 
la jouiflance fut préférée à la rai- 
ibn > & les {ènfations agréables aux 
connoiflances. D'ailleurs ce qui eft 
borné, ne peut pas être infaillible j 
ainfi le mal fe glifla en nous pat 
Terreur j dès-lors refprit tropfoi- 
ble perdit l'empire fur les pâmons ; 
nous convertimes en poifon les 
moyens de notre confefvation 5 
les inftinds de la nature s'écartè- 
rent de leur but , ils paflerent leurs 
botnes , & notre eflence céleftc 
oublia la fublimité de fon origine 
& de fa deftination. L'amour de 
la beauté excita des defirs défen- 
dus ; les foins de notre entretien 
produifîrent la haine & l'affreufe 
difcorde 5 Tinquiéte ambition en- 
fla nos cœurs 5 la confciencc & la 
raifon s'oppoferent à la vé^té aux 
progrès du mal ; mais leur voix 
devenue odieufc par fes leçons dé- 
(agréables , ne conferva que le droit 
de reprendre les vices fans pouvoit 
^es arrêter. 
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Nous dey in mes tous corrompus » 
«n poifon iiniverfel a fuivi ie? 
hommes dans les deux Hémifphè- 
res. L'Avarice, TOrgueil, la volup- 
té > tout ce qui peut s'engendrer 
<lans un cœur gouvernépar le vice, 
étend fon empire aum loin que 
l'homme. La Fraude avec fon re- 
gard hypocrite 5 le plaifir que nous 
reflentons du malheur d'autruij 
le mépris du mérite étranger 5 la 
Calomnie , cette fille cruelle de 
l'Envie 5 la féduûion de la foiblc 
innocence > la Gourmandife 5 l'Oi- 
fîveté ftérile 5 la foif d'une vaine 
fumée, tant de Monftres rava- 
gèrent tous les Gœurs 5 il n'en fut 
aucun qui produifît dans leur pu- 
reté , les fruits auxquels la Provi- 
dence l'avoit deftinc. Ges Monfr 
très (è couvrent de différentes for- 
mes ? les uns fe voilent fous une 
honnêteté étudiée^ d'autres, que 
la honte ne couvre d'aucun maf- 
que , bravent & effrayent les yeux 
par leur horreur naturelle. Foiblc 
différence ! qui ne réfîde (jue fur la 
fiirfacc^ qui n'entre point dans 

l'tttéricur^ 
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rintérieur , & à laquelle pcrfonnc 
ne ft trompe plus. Ni le tems , 
ni le climat , ni la coutume ne 
peuvent rien fur la nature , la 
fpurce coule toujours , elle ne 
change que de canal. En vain un 
Peuple vante - 1 - il 1 innocence de 
fes mœurs , fcs vices ne font que 
plus nouveaux & moins rnpuris 
encore. Les Glaces éternelles des 
Lapom , ou la foible chaleur du 
Soleil ne produit rien qui puifle 
faire naître des défîrs , n'excluent 
pas les vices : ils font comme nous 
négligens , lafcifs , vains y avares , 
parefleux , envieux , implacables, 
& qu'importe fi dans une que- 
relle animée , c'eft la grailTe d'un 
Poiflbn , ou un métal coloré , 
qui nous excite à la difcorde ? 

L'Homme , qui abandonne 
Dieu , avilit fon deftin ; en s'é- 
loignant de la vertu , il s'éloigne 
de fon bonheur ; les devoirs font 
les feules routes que Dieu nous 
ouvre à la félicité 5 un cœur efcla- 
ve du vice ne s'eft jamais aimé fo;- 

F 
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même. Il n^eft point de confok- 
tion étrangère contre les tourmens 
intérieurs. La jouiflance nous dé- 
goûte , dès que le befoin ceffe 5 les 
trcfors de ce monde ne font que, 
le bonheur du corps , l'Homme 
véritable, l'Ame n'y a point de 
part. Bientôt las de ces faux biens , 
Tcfprit fe retrouve dans (on vuîde : 
fon dégoût dans la jouiflance dé- 
couvre TinfuSifance des biens , qui 
cxdtent nos défirs. Jamais con- 
tents du préfent , courants d'un 
objet à Tautre , & toujours infi- 
dèles , nous éprouvons aflez la 
vanité de nos biens. En vain le 
Deftin nous accorde au - delà de 
nos vxxMx. Pour prix de (es con- 
quêtes le fils de Philippe , ^ obtint 
l'empire de l'Univers y mais il ne 
fçut jamais trouver le repos. Il n'jr 
a au'un infenfé qui puifle courir 
après la fprtune, il ne fçauroit 
ratteindre,fa carrière recommence 
Ià,où il en e(pèroit la fin. Mais cette 
fortune même , qui n'eft qu'une 
chimère , n'eft jamais pure 5 Tor 
& la gloire ne font eflimés qiie 

? MîxMdrt le Grand- 
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par leur rareté. Les bieri^ de^ lï 
nature font bornés & cortiptés 5 
& une partie des mortels s'élève 
par les biens , dont l'autre eft pri- 
vée. Le Conquérant fonde fa gloire 
fur la mort d'un millier de fon 
efpèce , & la misère de plufieurs 
Provinces n'enrichit qu'un feul Par- 
ticulier. Le doux confentemcnt 
d'une belle en faveur d'un amanc 
condamne (es rivaux aux tour- 
mens. Nous combattons dans ce 
monde pour ces faux biens , & 
c'eft plutôt notre émulation , que 
leur prix , qui nous anime : Sem- 
blables aux Enfans , ( & nous leur 
reflfemblons tous dans quelque 
point , ) qui pour des riens , qu'ils 
fè disputent , fe prennent aux che- 
veux, tour à tour,maîrres du Joiiet 
ils triomphent^ , & infultent les 
autres ; le plaine ne demeure à 
aucun d'eux , & le chagrin leur eft 
commun à tous. Nous nous épui- 
fons en travaux , en foins & en 
défîrs , nous prodiguons le tems 
& la vie, Ôc ce que nous arrachons 
enfin à la Providence , eft abfo 
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lument incapable de nous rendie 
heureux. 

C'eft ainfi qut nous trouvons 
des peines , oà nous cherchons le 
plainr. Le Sceptre eft auffi fou- 
vent détefté par celui qui le porte^ 
^ue la Houlette. La crainte qui 
glace Tanie , la colère femblable 
à un torrent de flammes ^ le délîr 
impuiflant de la vengeance , Té- 
guillon duchagria, qui perce le 
plu? profond du cœur , la jaloufie 
vigilante pour (a propre douleur^ 
l'ardente impatience , qui nous 
fait acheter trop cher le plaifir 
même , les tourmens de l^'àmour, 
le fardeau infupportable de Toifi- 
veté , ne régnent pas avec la mê- 
me fureur fous les Chaumières 
que dans les Palais. Une confcien- 
ce irritée eft un fléau plus terrible 
encore > ni la puiflance, ni la haine 
contre Dieu , ne peuvent calmer 
(es remords. Sa voix redoutable 
pénétre jufques dans les aparte- 
mens des Princes 5 TEpoux d'O^- 
/^i//if * trenable fous Tor & la pout* 

L'£xnpcreu]: Ncroo, 
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prc ; par tout où il va pour fe rc- 
pofer , il voit un abîme de peines 
inévitables, qui s'ouvre Tous ks 
pas timides. . 

Le Corps , ce chef-d'œuvre de 
la beauté matérielle , fuivant bien- 
tôt r Ame dans fon malheur , rcG- 
ientit les effets funeftes du vice. 
Autrefois parfait , marqué de ll^ 
mage de Dieu , il avoir Tinno- 
cençe jpour remède , & la paix 
^pour bouclier : plus éloigne & 
peut-être libre de la mort , il par- 
tageoit les plaifîrs de Tame , com- 
me il partage à préfent les triftes 
fruits du crime. Depuis notre chu- 
te le tems a précipité fon cours , 
une fureur fanguinaire a déterré 
ce métal , qui abrège notre vie 
déjà (l courte par elle-même 5 nous 
cherchons la douleur , la mort , 
& les maladies jufqu'au fein de la 
Terre , & aii-delà de la Mer ; l'a- 
bondance change en poifon notre 
nouniture > les foucis rongeants 
corrompent le baume de notre 
fang > le feu violent de la volupté 
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confume la vigueur du Corps.Uie, 
confumé , n'ayant de forces que 
pour fouffrir les douleurs il fe hâ- 
te de retourner à Ton premier re- 
pos, qu'il trouve dans le tombeaUe 

L'cfprît feparé du corps , éloi- 
gné de toutes fes illufions , (e voit 
dans un monde , où rien ne lui 
apartient ; rien ne le fuit dans ce 
fombre Royaume , que la vue in- 
furportable de ùl propre laideur. 
L'or , la gloire , la volupté & la, 
vanité , les objets de fes défîrs , 
l'aveuglement & Tillufion , qui le 
flattoient 5 le çénie , l'autorité y 
la Science , ces jouets de l'amour- 
propre , de tous ces amufcmens il 
ne lui refte que la douleur de les 
avoir perdus. La différence des 
chofes cft renverfce pour luijil hait 
ce qu'il avoît aimé , il eftimc 
ce qu'il avoit méprifé , il rachète- 
roit s'il pouvoit , chaque mo- 
ment qu'il a perdu , par des 
fiécles de tourmcns. La vérité^ 
dont la force étoit affoiblie parle 
tumulte du monde , ne trouve 
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rien dans cette folitude quîpuiflc 
arrêter Ht puiffance 5 fcMi rcu péné- 
trant perce les replis de la nature , 
& cherche dans les endroits les 
plus profonds jufqa'à la moindre 
trace du mal : le bien , qu'il a 
négligé , le mal qu'il a commis y 
les moyens de falut qu'il a per- 
du , font des inftrumens de tortu- 
re , échauffés par un repentir per- 
pétuel 11 foufFre (ans relâche , 
parce qu'il eft fou propre bour- 
reau. 

Heureux ceux qui , méprî fés du 
monde , péfent le prix véritable 
des chofes , plutôt que celui , que 
l'opinion leur donne 5 Heureux, 
qui fidèles à la voix fecrette , qui 
leurîn(pire une fiayeur falutaire, 
ie propofent leurs devoirs pour 
but de toutes leurs aâtions. Qu'ils^ 
foicnt maltraites du monde, qu'ils^ 
vivent dans la honte ou dans la 
pauvreté , quel plaifîr ne leur pro^ 
curera jpoint un jour le change- 
ment cl'ctat 5 lorfque leur efprir 
tranlporté dans la patrie de la hx^ 
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miére , fatisfait de foi-même , fe 
réjouira de la vidoire complette 
qu'il a remportée fur le malheur , 
& que tendrement uni avec Dieu , 
rOriffinal de ks perfedions , il 
poffedera éternellement le Bien 
luprême. 

Cependant ce monde , que 
Dieu créa pour fa gloire & pour 
notre félicité , ce monde eft le fé- 
jour du mal. Le partage du bien 
eft plus petit dans toutes les efpè- 
ces y de mille , qui fe jettent dans 
les tourmens , un fèul échape Se 
obtient le fàlut ; pour un bonheur 
temporel , qu'aucun mortel ne 
goûte dans fa pureté , nous nous 
'attirons un malheur infini , qu'- 
aucun repos ne foulagera jamais. 
O DIEU , plein de juftice & de 
clémence , ta Créature ofe-t-elle 
te demander comment ta bonté 
peut s'accorder avec nos tourmens î 
Père tendre , peux- tu te réjouir de 
la misère de tes enfans? ton Amour 
ctoit-il épuifé } ta Puiflance ctoit- 
elk trop foible i & fi aucun mon- 
de 
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de ne pouvoir fe pafler entièrement 
du mal , pourquoi ne les as- tu pas 
laxfic dans le néant.. 

O DIEU ! les voies de ta bonté 
nous font cachées , mais on ne 
peut pas t'imputer notre aveugle-» 
ment. Peut - être qu'un jour la 
vérité qui le tourmente , purifie- 
ra notre cfprit refondu par de 
longs fuplices ^ peut-être qu'alors , 
ennemi du vice , inftruit par fes 
triftes fruits , il tournera entière- 
ment (à volonté au bien , & que 
Dieu , fatisfait enfin de notre tar^ 
dive répentanee, ndu s retira tous 
vers lui , pour être tout en tous7 
Car lors même que fa bouche nous 
menace , fbn immenfe bonté s'o- 

{)ofe à notre perte. Peut-être que 
e bonheur parfait des Elus com- 
penfe la douleur moins grande des 
damnés. Peutrêtre que notre Ter- 
re , qui nage comme un grain de 
fable dans la mer des Cieux , eft 
la patrie du mal , pendant que les ' 
Etoiles font le féjour d'intelligen- 
ces glorieufes* Si le vice domine 

G 
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ici , la vertu refîde chez elles 5 ce 
point du monde, ce coin le moins 
parfait, contribue peut-être à la 
perfcdion de ce vafte Univers , & 
nous , qui ne connoiflbns le mon- 
de , que dans fa moindre partie , 
nous en jugeons mal en la feparant 
du tout. 

Car Dieu chérit certainement fes 
Créatures. Connois-tu ton corps ) 
Dis moi, qu'y manque- t-il pour 
le plaifîr & pour l'utilité ? confi- 
dère la liaifon & Tharmonié de 
nos forces : chaque membre cft 
propre aux occupations de rHoin* 
me , chaque partie contribue à 
fon bien , & a celui des autres 
parties. Si le cerveau donne la vie 
au cœur , il en emprunte le (ang. 
Tout cft réglé dans l^efpace le plus 
commode. Du but principal naif- 
fent encore d'antres avantages par- 
ticuliers 5 la circulation du Sang 
nous anime , & nous garantit de 
la corruption , la partie ufée fc 
diffipe par la tranfpiràtion , & la 
fti'uftute entière de notre corps cft 
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un modèle perpétuel d'une fagefle 

infinie, & dune bonté parfaite. 

, Dieu , qi|i a pourvu à nos befoins 

avec un foin paternel , qui a paré 

'avec tant de n^agnificence çc corps 

deftirié à être la pâture des vers , 

'n*eûinier2t - 1 - il pas davantage ., 

Tame , reflTçnce de Thomme ? au- 

roit-il deftiné Iç corps au plaifîr » 

&' Te'fprit à*la misère ? \ , 

Non ta bonté , Grand Dieu , 
cft trop manifefte , toute la créa- 
tion prouve que TAmour fait 
ton eflcnce 5 la main , qui nour- 
rit les Corbeaux , ne rejettera pas 
les Hommes , jta, bonté fi grande 
dans les petits objets , fera infinie 
dans ceux qui font plus confî- 
dérables. Il n'y ^que les Créatures 
ingrates , qui en doutent. Que ta 
volonté fe faffc , elle ne peut être 
qu'éi^uitable. Ni Tinjuttice , ni la 
mépnfe ne peuvent venir d'un Etre 
infiniment (âge 5 ta Bonté , ta 
Puiflance 3 ta Sageffe font parfai- 
tes. Un jour , lorfque notre efprit 
fortifié pourra foutenir ta lumierç, 

Gii 
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lorfque le Livre du deftîn fera bu- 
vert a nos yeux , & que tu daigne- 
'jras nous aprçndre les mbtifs de tes ^ 
•pftîons , alors bous ^offrirons , 
*ô Drvin Pcre i un tultc véritable 5 
alors informés cjc tes confeils , 
que des blalphêmateurs aveugles 
ofent blâmer , nous ne verrons 
dans ta Juftîce que U bonté Çc ù 
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LE M JT I N. 

LA Lune (c retire , le fombrc 
voile des brouillards n'obfcur- 
cit.plus Tair & la terre / la clarté 
des Etoiles difparoît , la chaleur 
vive du Soleil réveille toutes les 
Créatures. 

Déjà le Ciel (e pare de pourpre 
& de fâphirs 5 l'Aurore , qui de- 
vance le jour., nous jette des re- 
gards gracieux , & l'éclat des rofes 
qui parent fon front, diflîpe les 
pâles légions de la nuit. 

L'œil brillant du monde s'avan- 
ce par la porte de FOrient dans la 
carrière lumineufe des Aftres j les 
nuages s enflamment d'un feu où 
s'unit la vivacité de l'éclair & la 
couleur du rubis, & une flamme 
dorée couvre la campagne. 

G iij 
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. Les Rôfes^s'épanoûifletir, elles 
étalent au Soleil les perles cTune 
rofée rafraîchiflantc 5 & les Lys ex- 
halent une odeur déiicieufe de 
leurs fc«illcg^fatinées. 
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Le Laboureur vigilant vole dans 
les champs , & cbnduiravec plaifîr 
fapéfainfccharuë'î pendant que les 
troupes légércs^ des Oifeaux rem- 
piifTent Tair & les' bois de leurs 
doux acceûs; 

O Créateur ! tout ce qiie je vois 
cft Touvrage de ta puinance y tu 
animes la nature 5 le cours & la. lu- 
mière des Aftres,le feu & Téclat du 
Soleil . font l'œuvre de ta main > 
dont ils portent Tempreinte. 

Tu allumes le Flambeau de la 
Lune , pour nous éclairer ; tu prê- 
tes des aîles auîc venfis , & à la nuit 
la roféc qu'elle verfe fur nous ; 
tu règles le cours & le repos 
des Aftres. 

De Targile & de la pouflîèrc 
tu formas les montagnes 5 tu as 
coulé les métaux en mettant du 
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&ble en fonte , tu as étendu le 
firmament , & tit Tas revêtu de 
nuages, comme d'une draperie. 

Tu as formé les veines de ce 
Poiffbn monftrueux , qui regorge 
des rivières , & qui excite des 
tourbillons en frapant de fa quciie 
péfantc : du limon tu as crée FE- 
léphant , & tu anime (a mafle 
énorme , femblable à une col* 
linc vivante. 

Tu affermis les voûtes brillan- 
tes du Ciel fur k vuide , & ta 
parole tira du néant ce vaftc 
Univers , qui n'eft borné que par 
fa propre grandeur. 

Grand Dieu ! des Efprîts créés 
dont trop petits pour relever la 
gloire de tes œuvres > elles font 
immcnfes , & pout les comprendre 
il faut être infini Èomme toi. 

Je me renferme dans mes bornes, 
tu bleffes , divin Soleil , ma foible 
vue. 5 que fervent les louanges d'un 
vermillVau à celui dont le Ciel eft 
l'ouvrage ? 

G ui) 
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DESIR DE REVOIR 
SA PATRIE. 

BOIS chéris ! ch^rmans Ba- 
cages ! dont la verdure ombra- 
ge les hauteurs aimables de H * . . 
* quand irai - je me rafraîchir dans 
votre fein , où Philoméle] badine 
fur les branches légères ? quand 
irai - je me coucher fur ces co- 
teaux , que la nature a tapiffés de 
moufle , où dans le filence on 
n'entend que le murmure des 
feuilles , & du ruifleau , qui arrofe 
ces près folitaires ? 

OÇielîcjuand me permettras- 
tu de revoir ces Vallons , où j'ai 
paflë le printems de mon âge 5 où 
j'ai rêvé au bruit d'une petite ca(^ 
cade à des vers pour Silvie 5 où les 
carefles des Zéphirs , animants les 
feuilles , entretiennent dans une 
Ame fatiguée une douce mélan- 
colie 5 où aucune douleur ne 

^ Campagne près de Beine. 
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peut réfîfter au calme de ces 
fonds impénétrables aux rayons 
du $oleiL 

Ici j'ai à foûtenir (ans relâche le 
combat de mes chagrins , le repos 
eft un bien inconnu pour moi ; 
mon efprit fuccombe fous des 
maux toujours nouveaux , & je 
ne connois plus les douces im- 
prefïîons de la tranquillité & de la 
joie. Loin de la Patrie , où je com- 
mençai à vivre , fans Parens , 
étranger à tout le monde , aban- 
donné aux confeils de l'aveugle 
Jeunefle , je fuis livré à une liberté 
dat^ereu(e , avant que d'avoir 
apris à me conduire. 

Tantôt une maladie fc glîflc 
dans mon corps languiflfant , qui 
étouffe en moi jufqu'au défîr de 
la gloire & de la vérité : tantôt 
un revers de fortune rehverfe ma 
frêle efpérance, qui ne combat 
qu'avec peine mes chagrins & mes 
malheurs.Tantôt la Mer fe jettant 
fur les ruines des digues écrou- 
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lées , porte la mort jufqucs (ur 
nos remparts * : & tantôt Mars 
nous menace de flammes , qui 
commencent à fe réveiller fous 
les cendres* 

Mais confolons-nous , tout a 
fà lin î Torage s'affoiblit à chaque 
coup qu'il porte : les maux paffés 
nous aprennent à goûter le bon- 
heur préfent : on ne goûte point 
le plaifîr de Taifance , quand on 
n'a jamais fènti Tadverfité. Le 
tems emporte fur fes ailes rapides 
mon afflidion pour lui faire fuc- 
céder le repos. Hélas ! peut être 
refpirerai - je encore une fois Tair 
des coteaux ou je fuis né. 

Ah puîflè - je bientôt vous re- 
voir , Bois chéris ! aimable Cam- 
{>agne ! ah fi le Deftîn m'àccordoit 
es plaifîrs tranquilles de votre fo- 
litude ! Enfin le beau tems {accé- 
dera , il fuccédera peut-être bien- 
tôt à l'orage , & le repos à mes 
peines. Fleurilfez lieux charmans , 
en attendant que je faflfe vers vous 
mon dernier Voyage. 

^ L* Auteur école alors en Hollande. 
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LA GLOIRE, 

à M. GILLER. 

VAinc Gloire : néant cftîmé I 
rAnriquité t'éléva des autels, 
tu es encore aujourd'hui l'Idole 
de l'Univers : Fantôme enchan- 
teur , fôh flateur , fille du Préju- 
gé, objet des vœux de la Folie, 
qu'as- tu donc de féduîfaut pour 
rious ? 

Tu appris aux peuples heureux 
de rage d'or à devenir les inf- 
trumens de leur propre malheur. 
Tuas établi* les droits fupctbes 
du fang \ des entrailles de la terre 
tu as tiré l'Epée , cet ornement 
furieux de l'Homme. 

C'eft toi , qui excitas la vanité 
des Hommes à rechercher avec 
avec ardeur le rang des Princes , 
que le repos fuit à jamais : Si 
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nous nous chargeons du fardeau 
des dignités , farts confulter nos 
forces , Veft parce que Ton te 
voit auprès du Thrônc. 

Pour toi, des Armées nombreu- 
fes volent avec joie à une mort 
certaine au travers du péril qu'el- 
les méprifent : c'eft pour te trou- 
ver après leur trépas , que les 
Vieillards même abrègent leurs 
jours, qu'ils chérilTént tant. 

Ton feu anime les Génies les 
plus fublimes ; tu en feignes les 
Arts , & tu formes les Maîtres. 
Tu es le foûtien de la Vertu : Le 
Philofophe même te fuit de loin, 
c'eft toi , que fon œil cherche 
avidement dans les Aftres ? ce 
n'eft pas leur mouvement admi- 
rable qu'il cherche. 

Ah ! fi les yeux des Mortels 
étoient capables de te pénétrer, 
ils découvriroient bientôt ton 
néant i Météore éblouiflant , nous 
cherchons en toi le fouvcraîn Bien 
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& nous n'y trouvons qu^ùnç 
vaine aparence, 

Jeune homme ! s'écria ceS^ge 
'de ràntiquité ^ pourquoi ta courfè 
iîéroïque fe nazarde - 1 - elle juf- 
ques dans la couche de l' Aurore ? 
t Tu yoles à travers mille épées 
plies , afin que la populace oifîve 
de? Athéniens s'informe à table 
idc tes exploits. "* 

Voilà comme font faits tous 
les Hommes ; perfonne n'égale 
Alexandre en Valeur , mais la 
plupart le furpaffent en folie. 
On facfifie (es années les plus 
belles pour aprendre (on nom 
à l'Europe, 

Quelle gloire goûtcrai-je dans 
le toiï^beau , quand on lira mon 
nom à la tête de ceux qu'une ba- 
taille aura fait périr. O fang ijit^ 

' t Aux extrémité de TOrient. 

. * hXtxztiixt en paflant l'Hyda/pe s'^crU ; 
\ eothbicn de périls me faut - il ciTuycr , 
- r pour que les AtKéoiens parlent ay4(V^ 
l^geulemeat de mes exploiis* 
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Héros dignement répandu , fî les 
Gazettes publient vos adions mer- 
vcilleufes ! 

Trop heureux encore , C la Re- 
nommée couronne vos blefllires, 
vous la pofledez du moins , cette 
noble chimère 5 mais combien de 
ceux qui perdent leur vie avec 
un courage égal au vôtre , troq- 
vent à peine une place dans la liftp 

des morts. 

* *■ 

Lorfque le fils de Philippe , :à 
rapproche de la mort , vit couler 
fon fang divin , la Renommée en 
péfa toutes les gouttes : .mais les 
inftrumens de fes Viftoires, \q% 
Compagnons de fes Guerres , ont 

{)crdus jufqu'à leurs noms avec 
eurs vies. 

Hélas , qu'ont-ils perdus ? la 
gloire de vivre dans la mémoire 
des hommes, nous touche telle 
après le trépas 'ïjlchUle.^ dont Tau- 
dacieufe vertu fert encore d'çxcm- 
\ pie au courage de la jeuneflc , cft 
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mort comme le moindre des mor- 
tels. 

Elevez , vains Monarques du 
Sud , CCS Piramides éternelles , ci- 
mentées du fang de vos fujets y 
jnais deftinés à être la pâture des 
vers , fâchez que le poids de ces 
Maufolées qui vous couvrent , n'a- 
joutera rien à la douceur de votre 
repos. 

Quelle fatisfaâion la gloire peut- 
elle vous donner pendant la vie î 
Connoît-elle le repos ? Elle loge 
dans de magnifiques Palais? elle 
nourrit les Rois mêmes, mais 
elle les nourrit de fumée. 

Dites-moi : Le plus grand des 
Ce far s , ^ couronne de mille lau- 
riers , n'at-il pas tout ce que vous 
pourriez défirerî mais pénétrez, 
cfclaves xl'un vain éclat, jufques 
dans rintérieur de fon Cabinet, 

* Charles VI. qui ëtoit alors au combl® 
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& voyez fi vous lui envierez ùl 
fortune. 

11 eft flatcur d'être né dans la 
puifTance & nourri dans lagran* 
deur ; mais le luftre de tant de 
Diadèmes ; la majefté de tant de 
Thrônes , n'eft ^ue la parure de 
l'inquiétude. 

Détourner les Armes irritées 
de l'Europe , ou les réprimer 5 être 
au timon de la terre, protéger 
des fujets opprimés , ou les ap- 
paifer , tant de foins étrangers 
occupent le Prince pendant le 
jour. 

Mais gouverner fon propre Em- 
pire , foûtenir l'Etat , TEglife & 
le Commerce , faire ce que l'hon- 
neur & Tutilité exigent, éguifer 
fcs Armes dans la Paix , jetter le 
fondement du bonheur de la pof- 
térité, ces foins le privent du repos 
même de la nuit. 

Jl ^émit fous le poids de fa di« 

gnit 
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gnité ; vous voyez l'éclat , & il 
fent le fardeau î vous dormez fans 
crainte -pendant qu'il veille 5 trop 
heureux fi le Deftin brifoit les 
chaînes dorées de Ton brillant ef» 
clavage. 

Mais lorfque les malheurs ac- 
cablent un Prince 5 lorfque le Def- 
tin même le combat 5 lorfque la 
puiflànce & la malice le fou- 
droient , & que fon Thrône ébran- 
lé par l'orage tremble fous lui , 
c'eft alors qu'il fent le poids de 
fon Sceptre. 

Malheureux fi ion orgueil Ta- 
veugle , le Souverain Maître de 
l'Univers qui lui confie le Sceptre, 
lui apprendra à qui il en doit 
l'hommage. Le launer ne garan- 
tit pas de la foudre , le tonnerre 
frappe les cimes des tours , & le 
malheur ^ourfuît les Tyrans. 

Combien de Héros qui le matin 
croient couverts de lauriers, & 
auxquels le fbir on n'a accordé 

H 
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?u'avcc peine un cercueil ? Que de 
)onquérans finiflènt leurs jours 
2u*ils ont confervés dans mille 
angers , par le poifon qu'un Anû 
leur préfente. 

Le modèle des Princes eft obli- 
gé de foufïrir à fes côtés un monf- 
tre digac du dernier fupplice. ^ 
Augujte , vainqueur de la terre , 
voit périr fa Maifon couverte de 
honte , par les crimes de fes Enfans. 

Pars, Hannibat , des Montagnes 
brûlantes de TAfrique , pafle les 
Alpes efcarpées , cherche la gloire 
dans le fang des Romains : Rome 
même tremble au bruit de tes 
armes, mais après tant de vic- 
toires , le poifon fera ta dernière 
rcflburce. 

Quand il y auroît enfin un mor- 
tel conftamment favorifé de la 
Fortune, & qui feroit au com- 
ble de . fes vœux , feroit - il plus 
libre de foins ? L'ambition eft un 

4 Autonia le Philofophe ^ & Fauftlne» 
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feu éternel , que ni le tems , ni la 
gloire ne peuvent éteindre. 

Ce que nous fouhaîtons aujour- 
d'hui , la poflcflîon d'un jour nous 
le fera oublier 5 un autre fouhait 
fuccédera à celui-là ; la gloire nous 
excite à des adions toujours plus 
grandes ; elle regarde comme non- 
teufe la réputation même que 
nous avons acquilc. 

Les rives les plus reculées du 
Cange , font les bornes des exploits 
du fils de Philip^: là le monde 
finit , mais les defirs du Conqué- 
rant ne font point remplis 5 il vou- 
droit pouvoir s'ouvrir dans les 
Cjeux mêmes, une nouvelle car- 
rière pour fes exploits. 

O vous que la vertu conduit 
à une gloire plus pure , quel- 
le vanité vous féduit ? que vous 
fert-il de marcher furies pas 
des Dieux , fi dans les routes té- 
Tiébréufes du vice, ilcft un che- 
min qui mené à l'immortalité ? 

Hij 
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La Renommée ne fe borne pas 
à illuftrer les bonnes adions , el- 
le confond la lâcheté avec la va- 
leur , & la vertu avec les vices ; ja- 
mais elle ne pèfe le prix des cho- 
fcs h qu'une trahifon réûflîffe , fon 
auteur eft sûr de l'immortalité. 



Qui nous a donné Teloge d'un 
Hahis ,*pendant que les crimes des 
Cefars fe conlèrvent à jamais dans 
mille ouvrages ? Alexandre n'eft- 
il pas fur nommé le Grande pendant 
c^Vngue & + Afcan font enfévclis 
dans les ténèbres d'un éternel 
oubli \ 

Avouez-le , grands Héros î la 

* Roi (tEfpagne , qui a rcgné long-tenif , 
& appris a Tes Sujets ^Agricultuce Se les 
Arts. Voyez Jufiin , Livre 44. chapi* 
tre 4. 

f jffcMn cft le nom da Fandatcor de l'Em^ 
pire Germanique. Ungue , eft celui d'un aiu 
cien Roi de Suéde ; qui a gouverné fcs Peu- 
ples dans la paix , 8c dans l'abondance. Voyea 
D A L I N » Hiftoin de Suédi y oa l'extrait 
4ans la hihl. Raif. 
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poftcrité que peut-elle admîrcr en 
vous, qu'une heureufe folie ? Qu'on 
vous ôte l'honneur d'avoir dé- 
folé le monde , d'avoir pillé , af- 
fàflîné , brûlé , fàccagé , que refte- 
t-il en vous de mémorable ? 

Je veux enfin que la Gloire 
nous conduife à un plaifir par- 
fait, mériteroit-elle nos emprel^ 
ièmens ? Nous lui facrifions les 
plus beaux jours de la vie , & le 
meilleur de nos forces , & nous 
ne la pofledons qu'après la mort- 

Des chemins efcarpés nous con- 
duifent infenflblement à la gloire ; 
nous païons chaque pas de notre 
fang 5 avec l'âge nous croïons at- 
teindre le fommet, & la mort 
nous replonge dans Tabîme. 

Lorfque le Vainqueur dtBaby 
Une apprend dans les bras de fës 
Héros étonnés ^ que fon mal eft 
fans reflburce , à quoi lui fervent 
alors fes Couronnes ? Que lui 
importe que des débris de Thrônes 
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renverfés , il fe (bit élevé des Au- 
tels pendant fa vie ? 

Réjoiiis-toi de la vidoîred'Ar- 
bêle, efliiïe avec les lauriers qui 
te couvrent, la fueiir froide de 
ton vifage glacé 5 tu triomphe 

{)Our mourir avec plus de dou- 
eurj tu as pillé la Terre pour 
des héritiers inconnus , tu as été 
le Maître du monde , & tu ren- 
tres dans le néant. 

Cé{àr , viens , vois & triomphe , 
que rUnivers , le Théâtre de tes 
guerres , te foit fournis ! mais fâ- 
che que des poignards prêts à te 
frapper , furent éguifés avant ta 
naiflance , rien n'eft capable de t'en 
garantir. 

Heureux celui , qu'un Deftin fa- 
vorable préferve d'une gloire & 
d'une fortunç éclatante 5 qui mé- 
prifant ce que le monde encenfc , 
libre du Joug des affaires , emploie 
les forces du corps & celle de l'cf- 
prit à la vertu. 
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O ! toi , qui unis les agrémens 
d'une aimable jeuneflè , à une ver- 
tu plus meure , que manque-t-il 
à ton bonheur ? Heureux Giller , 
tQs jours fbnf purs , les foins & 
de vaines plaintes , ne les trou* 
blent pas , puifque Tambition & 
Tenvic ne te dominent point. 

Ces peines que Pon fe donne 
pour changer fa (îtuation; ces 
vains projets pour une fortune 
éloignée , n'ont point d'appas qui 
te feduifent > la lource d'une fatiC- 
fadion confiante, ne tarira -ja- 
mais chez toi , elle coule de ton 
cœur. 

A quoi te fèrviront mes vœux ? 
Le verre peut-il embellir le dia- 
mant ? La gloire peut-elle relever 
réclat de la Vertu ? La Vertu el- 
le-même te donnera ce que je ne 
puis que te fouhaiter. 
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^ M. DROLLINGER. 

NOn , la vertu n'eft point une 
chimère 5 c'eft dans le cœur 
qu'elle germe. Il eft un Dieu , & 
ce Dieu de fa foudre frappa la ci- 
me des Monts. 

Que les Athées fe rient du Cîelj 
Ferreur naît d'un cœur corrompue 
ils croient s'affranchir de leurs de- 
voirs en les méprifant. 

Ce n^eft ni l'orgueil ni l'amour 
propre , non , ce font des fcnti- 
mens que le Ciel nous in(pirc , 
qui nous enfeignent la vertu , & 
qui nous apprennent quelle eft fa 
recompenfe. 

Êft-cc la diilîmulation qui nous 

fait 
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feît trîpmpher de nous-piçmcs , 
qui étouffe le feu de la colerç , qui 
nous fait condamner les flammes 
agréables d'un amour dangerçux ? 

. Eft - ce la ftupîdité ou la rufe , 
qui porte le fage à foutenir la ver* 
tu dans les fers , & à ne point pâ- 
lir aux approches de la mort ? 

Eft- ce la folie , qui réunit deux 
cœurs ? qui fait qu'un ami fe re- 
trouve dans l'autre , & qu'on fe 
précipite au milieu des ennemis 
pour fauver celui qu^on aime, 

La pitié àc Titus vient-elle de 
l'ambition f cette pitié qui l'en- 
gage à ouvrir des bras bienfifti(ants 
aux malheureux , à partager (es 
pleurs , & à faigncr des coups 
qu'on lui porte / ; 

* Au milieu de fa malice effré- 
née > la Jeurieffe recohnoît encore 
rimage de Dieu dans la Vertu ^ 
^ lôrfqu'elle haït le bien , elle 
aplaudit en fecret au vrai Sage. 

Le vice, il eft vrai , fleurit & 
profpère i l'avarice conduit auï 
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richefles , Tambîtiofl aux hon- 
neurs y la malice à la grandeur , 
Tadulation aux grâces ^ & la 
ycrtu au mépris. 

r Mais le Ciel a toujours con- 
fcrvé des Dkcipks : la Piété fub- 
fifte dans l'obtcurité , l'or & les 
perles fè trouvent chez les Mores, 
& les Sages parmi la foule infcnlpe. 

La vertu eft la fource de la vraie 
tranquillité 5 la volupté dégoûte , 
les Richefles lalfent , les Couron- 
nes péfènt , la Gloire n'éblouit 
cas toujours , ipaij la vertu ne 
jrnanque jamais* 

? Cher Damok , fî tout ne va 
f as au gré de mes défîrs , je ren- 
trerai dans moi-même i la joie & 
la trifteflc fient également bien ai} 
Çagc, la Vertp orne Tiwie & Tauf re, 

' Le Sage , il eft vrai , ne choifit 
pas (adeftinée 5 mais il faitfervic 
le malheur même à fa félicité 5 Si 
LA MASSE DU Ciel venoit à 

;S'ECR0ULER , IL RESTEICQIf fjfKi» 
ME sous SES RUINES^ 
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1A lumière du jour s*cft obfirur- 
icie; le pourpre, qui brilloic 
au couchant commence à pâlir 5 
' la Lune montre fes cornes argen- 
tées i la Nuit verfe ics pavots, 
& abbreuve par la rofée la Terre 
altérée. 

: Viens,DoRis , viens fous ces 
Hêtres : rendons - nous dans ces 
L'eux tranquilles , oii nous n au* 
K>ns d'autres témoins que nous 
mêmes. Le fouffle des Zéphirs 
:imoureux y anime les feuilles^ 
t'invite par fes careflcs. 

La fombre verdure de ces arbres 
épais jette Tamc dans d'agréables 
ïeveries 5 elle s'y livre , contente 
<i'elle-mtême , elle recueille avec 
plaifir fes penfées diflraitcs. 

Dîs-nïoi , DoRis, ne fens -tij 
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pas dans ton cœur les mouvemens 
délicats d'une tendre douleur , 
plus douce que le plaidr même ? 
tes regards ne s'attendriflTent - ils 
pas ? Ton (ang ne vient-il pas avec 
plus de vivacité enfler ton fcin 
innocent ? 

Je vois que ton cœur fe confiil- 
te; tu te demandes , que m'a- 
ïive-t-il ? que fens-je ? Mon Enfant, 
tu ne le connoîtras. pas , mais je 
te le dirai fans peine , je fens bien 
plus pour toi. 

Tu rêves ; ta vertu s'allarme : 
Taimable rougeur d'une chaftc 
jeunefïc couvre ton vifege con* 
fus 9 des V mouvemens oppofés 
émeuvent ton fang : un honneur 
févère te fait rejetter un Amour 
innocent , que ton cœur ne re- 
jette pas. 

Adoucis tes regards , belle En- 
fant , foumets-toi à ta deftinée 5 
JAmour feul lui manquoit en- 
core. Pourquoi refufer ton bon- 
heur ! tu n'en échaperas pas j qui 
jfoute a choifii. 
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La première fleur du bel âge 
anime ton efprit vif , qui n'eft 
pas fait pour languir dans une in* 
dolente indifférence ? la fource du 
feu qui brille dans tes yeux , cft 
dans ton cœur 5 tu ne tefteras pas 
toujours infenfîble. On aime aifé- 
ment , quand on eft aimé de tout 
le monde. 

Quoi , l'Amour poùrroît - il 
t'effraïer ? la honte n eft que pour 
le vice 5 l'Amour n'a rien qui 
fafle rougir. Regardes te$ Com- 
pagnes , tu fens ce qu'elles ont 
fenties , ta flamme cft celle de 
la Nature, 

Ah ! fi tu te laifîbîs toucher par 
une ombre de cette volupté que 
goûtent deux cœurs qui fe font 
dévoués l'un à l'autre , tu redc- 
manderois au Deftin ces longues 
heures , que ton cœur infcniible 
a paflfé dans ToiAveté. 

Lors qu'une Belle s'eft rendue 
à celui qui ne vit que pour elle% 
& que fes refus ne font ^ue dei 

liij 
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badinagçs > lors qu'après les preir- 
ves de la fidélité du Berger , la 
rai(bn s'accorde avec le cœur > 
& que la vertu elle-même le 
couronne de myrrhe. 

Quand de tendres réfiftances » 
de douces violeaces , des vols 
amoureux , & des combats aga- 
çants enyvrent leurs cœurs de vo- 
lupté ; quand les regards diftraits 
4ie la Belle , & (es yeux couverrs 
de larmes demandent fècrcttc* 
ment ce qu elle refufe. 

Qnand .... maïs fe me taîs ^ 
aimaWe Doris , ce que je dis ^ 
Il eft qu'un fonge de ceplaifîr que 
je t'ai dépeint. Délîcieufes inquié- 
tudes , doux raviflemens , quoi , 
j entreprends de vous décrire,! pei^ 
ne le Cœur peut-il fuffire pour 
les fentir. ^ 

Tu fou pires, DoRîs ^tu t'attet^ 
dris ? trop heureux , fi mes paro- 
les pouvoient t'infpirer cUi goût 
pour l'Amour / (^ue l'Amour eft 
agréable ! fi fon image excite de 
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fi teiikdres mouvcrhcns , que hc 
fera point l'Original ? 

jouis de la vie , ne fois pas d 
belle inutilement poiir toi , .ne; 
fois pas fî belle polir notre tour- 
ment. Ne te récrie pas fur la craîn-l 
te & fur les chagrins de l'amour i 
le fade affoupiflement d'une froi- 
de indifférence eft mille fois plus 
défàgréable. 

Qu'as- tu d'ailleurs à craindre i 
Jaiflfe à d'autres cœurs les précau- 
tions qui viennent de la craintç 
d'être abandonnés , dès qu'on les 
pofféde. Tu refteras toujours là 
Maîtreffe des Ames , fi ta beauté 
captive les Efprits , ta vertu les 
retiendra dans les chaînes. 

Choifîs parmi notre jeunefle i 
ton régne eft. celui de la vertu ; 
mais choifis moj , fi j'ofe te con- 
feiller. Pourquoi te célerois - je 
mon cœur /* Ton choix peut tom- 
ber fur de plus nobles objets. , 
mais fur perfônne , qui m égale 
en amour. 
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: Tel prônera fcs Aïeux, tel au^ 
tre brillera d'un luftre acquis , tel 
enfin peindra délicatement fa flam- 
me 5 chacun vantera quelque cho- 
fe : pour moi , je n'ai qu'un cœur 
à fofFrir, un cœur, que le Ciel 
m*a donné. 

Ne te fie pas à tous les Amans ; 
fouvent leurs paroles expriment 
un Amour violent , pendant ^uc 
leur cœur ne fent rien. L'un aime 
î'éclat qui t environne , Tautrc 
t'aime , parce que tout le monde 
t'aime , un autre ne cherche en toi 
^uc fon plaifîr. 

Pour moi , j'aime , comme on 
îiimoit , avant que la bouche fçut 
feindre des foupirs impofteurs ; 
avant que les fermens de fidélité 
:de vinrent le fruit de l*art. Mes 
yeux ne font tournés que fur toi , 
de tout ce qu'on eftimc en toi, 
je ne demande que ta faveur. 

Je ne brûle pas uniquement 

dans mes vers 5 je ne cherche pâ^s 

^ t'élcver au rang des Déeffes , il 

te fied trop bien d'ctré une Mor- 
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telle. Un autre fe plaindra avec 
plus d'art , ma bouche en dît 
moins , mais mon cœur fent in- 
finiment davantage* 

Si un cœur pldn d'amour , que 
perfonne ne partage avec toi , fi 
une fidélité éprouvée dans les 
douleurs, (î un refpeâ: véritable 
peuvent te toucter, fi^tu donnes 
cœur pour cœur , sur de ton 
amour je fuis le plus ^ heureux 
des Mortels. 

Rends juftice à ma Flamme j 
tes beaux Yeux qui l'ont fait nar- 
tre , la connoiflfent par une Ion-» 
gue épreuve. Si je t'ai toujours 
jours paru fkléle , agrée mes fcr^ 
vices y Un fcul mot fuflîra pour 
les pajrer. 

Pourquoi ces regards timides , 
«pars , & languiflans 5 nous fonnH 
mes fans témoins, belle Enfant jj^ 
jie puis-je t'attcndrir,? Oîii ta bou- 
che ne donne aucun fîgne, mais 
tu coofens par tes foupir s. 
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JE n'ai que trop blâmé le mon- 
de, àquoifert-ilàlaVéritc de 
fe montrer ? a-t-elle jamais trouvé 
des partifans ? voyez un Juvenal^ 
le fléau de FAntiquité i quel bien 
lès Satyres ont-elles fait à la So- 
ciété ou à lui-même ? le fiel de 
fa plume mordante le fit rélèguei 
en Libie , pays plus éloigne & 
plus ftérile que Tomos* Rome 
lut fes écrits , & Rome continua 
{es excès. Tout le monde fait au- 
jourd'hui , ce que Rome fit alors. 
Depuis que Boileau a banni le 
faux efprit dul^maflcy la raifort 
& la rime fe font- elles unies ea 
France ? Nadal ne vitril plus ? 
Pelegrin ne rimet-il pas encore? 
tout Paris ne court-il pas à la farce 
de Scapin ? Moi , qui ne fuis point 
né fous une. Etoile poétique , à 
qvicl titre vais -je réformer lc$ 

;iâ:ioas^ des Humains. î JL'Hypo^ 
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crîtc, en lifant mes vers , fal' 
pendra- t-il fes médifances lecrct- 
tes i Sa haine en deviendra plus 
vive , & (on cœur ne (e corrigeiar 
pas. L'Image de The s sale ^ fut 
elle gravée (m le titre , prévenu' 
de fon mérite , le Médecin fer 
récriera toujours contre les remé- 
des que d'autres ont proposés. 

Je ne ferai donc que louer , s'il 
m'eft poffible. Tu ris , ma Mufe 'y 
mais il faudra t'y réfoudre. Le fagc 
Despkeaux n'a blâmé que des 
Poètes , & s'il n'eût chanté avec 
k même génie le paflàge "^ dur 
Rhi«, il fe fut peut - être morfon-. 
du de froid & de misère , & eut 
entonné avec Sf. Amxnt des plain- 
tes lugubres. Mais où trouver un 
Héros digne de mes Clxants \ Je 
parcours tous les noms j depuis le 
Sceptre à la Houlette , je ne trouve 

* Thejpile^ célèbre Médecin fous Neron^ 

4 

-m- 

* Tour ce que Vtfpnaux dit à la gloire dti 

frand Louis ^ c*cft quîil fut fpcd^eur 
c cette adion. Mais Lows d^unreguri 
/fit biimit Ufixif. Eghiciy. 1^7. ▼• 
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que trop de matière pour des Saty- 
res 5 & trop peu de fujct pour des 
louanges. Faites comme Augus- 
te le dénombrement de tous les 
âges , vous ne trouverez point de 
fin au vice , & aucun commerKC- 
ment de vertu. 

Dis - moi , Helvétie , Patrie de 
tant de Héros ! pourquoi tes an- 
ciens habitans reflembient - ils fi 
peu aux modernes i N'étoit - ce pas 
ici , où brilla le glaive de Bider- 
Bo ; ^^ qui teignit de Ton fang le 
drapeau arraché à Tennemi ? Où 
coule le fang des Muhleren , * 
& des BuBENBîsRG ? de ces Ames 

r 

♦* Biclerbo , s'appclloit V^alo, de Grukrcsj 
on lui donna le nom de Biderbo , o» 
d'Homme d'honneur , parce qu'il avoit 
fauve le drapeau de la République dans 
une bataille donnée prés de Berne , 
contre Frédéric Duc d'Autriche , fils de 
l'Empereur Rodolphe , en iiSp. Sa 
defcendants ont toujours porté ce non 
en mémoire de cette aâiou, 

* Buhenherg Famille d'une ancienne noblef- 
fe à Berne , aujourd'hui éteinte. Ils fa- 
cent les fondateurs de cette République , 
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de VEtat , qui avec un courage 
ferme ont vécu pour la Patrie , & 
font morts pour elle 5 qui mépri- 
fans également l'or & Tcnncmi , 
nous ont acquis une gloire, que 
des neveux dégénérés après bien 
des fîécles ont de la peine à effa- 
cer. Alors les troupeaux faifoicnt 
les richeflès , & fouvent le même 
bras battoit la graine & les enne- 
mis. Alors , des Femmes , plus 
vertueulès que les Hommes de nos 
tems , rachetèrent par le facrifice 
de leurs bijoux rJEtat de fa ruine , 
^^ cet Etat , dont les tréfors fer- 
vent à préfent de Banque ouverte , 
& de reffource au luxe. Où eft cet 
amour de la gloire , qui rendit 
Rome la Capitale du Monde , & 
nous éleva du néant à la grandeur ? 
Où eft cette ambition , qui fe fait 

ibus la conduite <ie Berchtolde V. Dac 
de Zaringue. MuhUnn y un OfHcier de 
cette Familie , qui écoit aulH d'une aa« 
cienne nobledè , fit paroitre Ton coura* 
ge dans la défenfe de Morat coAtie Chax^ 
1rs le Hardi « en 147^. 

W* Ccft un traU de rHiftoîre de Bcxoc^ 



un devoir & un plaifir des pérîb 
& des peines , qui veille pour le 
bonheur de la poftérité , qui nous 
^nime à mourir pour les befojni 
de TEtat , & qui cherche à obliger 
tput le monde. Qu'ête«-vous de- 
venus , cœurs généreux , qui ne 
défirans rien pour vous-mêmes^ 
ne connoiflant d'autres richeflics 
que celles de la patrie , dévoues à 
l'Etat rétréciflîez vos bornes , pour 
étendre celles des citoyens ? Hclas I 
le tems a cnfévcli ces grands Hom- 
nies avec leurs vertus 5 il ne nous 
refte d'eux que quelques traits dans 
le vifagc. 

Ce n'eft pas que le Ciel nous 
ait fi fort abandonnés , qu'on ne 
trouve 'des reftes précieux de Tâgi 
d'or , des Magiftrats dont Rome 
n'eût pas rougi , & dont le zélé 
pour le bien public éclate encore* 

^ Steiguer porte le faix d'une 

* C'eft le même Seigneur , à qui ces Poc- 
fics font dédiées. On ne trouye cet éloge 
que dans la derniépe édition 5 M. oie 
Halicr far une dcUc^ceilè f eac - ccrq 
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Dignité bien acquife, & foûtîcnt Iç 
poids de FEtat. il apprit Fart de ré- 
gner avant que de rexercer 5 diff é- 
xcnt en cela des Grands , qui ne 
s'inftruifcnt que dans 1 exercice de 
kurs Charges. Sous la poufïîèrc 
tranquille des parchemins à demi 
rongés , il cherche THiftoire de la 
République, les révolutions, Iç 
flux & le reflux des affaires. Son 
c(prit toujours vif y toujours appli- 

2ué , pafle dans les veilles & ai} 
:rvice de la Patrie , le tenis que 
k Jeuneflè indolente perd datis les 
bras du fommeil. Il fait circuler 
ks tréfors de TEtat pour le bien des 
citoyens 5 comme le cœur répan4 
la force & la vie dans les mem- 
bres. Perfonnc ne fort affligé de {4 
préfence 5 il aime la yertu , & il en 
c& aiipé. 

outrée ne crut pas deroir le publier'danf 
celles de 1731. & I734« Il craignit 
qu'c^n ne l'accusât de flatterie » 8c qu'on 
jie le (bupçonnât de faire feryir fa mufe i 
Jui procurer des Patrons. Ces raifons 
a)rant ce/Kes depuis Ton éloignement da 
ia Patrie, il ne crut pins devoir privef 
... rilluAre Chef de ik Réf abliquç d'W| 
^loge fi bica mérita i 
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•j- Caton vit encore ; il oppo- 
ie fon exemple aux moeurs cor- 
rompues , & combat le vice par 
Ces allions. Il eft vrai que ni Ca- 
ton , ni les Loix n'ont pu arrêter 
le torrent du luxe & du libertina* 
ge i mais tel qu'une digue inébran- 
lable, qui repouflè la fureur des 
vagues enflées pour la rompre, 
(ans céder au cQurant > lors même 
que les flots in^ipétueux fe répan- 
dent fur fcs bords , tel Caton n'a 
fouffert , pendant que le torrent 
des mœurs étrangères a inondé de 
vices toute l'Helvétie. La {im- 
plicite des anciens temsî, où la 
politeflè ne difFéroit point de la 
iîncérité , où la vertu étoit hono- 
rée dans la pauvreté même, cette 
{implicite règne dans fon Ame 
auftere , qui n*a jamais été trom- 
pée par la rufe ^ que les menaces 
des -Grands n'ont pu détourner 

de 

j* Il vivoit encore alors , mais il ne yk 
plus* Ce caraâére eft fort mar^ë pour 
ceux qui ont connu la perfbnne qu'il 

; dépeint* M- de HdUci a'g pas cru (km 
^ nommer* 
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àc la juftice , qu'aucun intérêt 
n'a jamais fléchie. Plein de rigueui* 
pour vanger les Loix , plein de 
compaflîon , lorfqu'elle eft per- 
mit , plein de bonté pour les 
malheureux , févèrc contre la ma- 
lice infblente , toujours attaché aa 
bien de la Patrie , il eft autant en- 
nemi du vice , qu'il eft haï du vi- 
cieux, Puiffe-tu vivre grand Hom- 
me i puifle-tu ne jamais perdre tes 
forces , & veHler pour nos En- 
fans , comme tu as veillé pour 
nos Pères. 

On connoîtaflezles autres amîS 
de l'Etat , ik font faciles à com- 
pter : & quand la mort aura tran- 
ché ces vies prétieqfes , quel fou- 
tient trouvera - t-on à la Patrie? 
Qui réunira la fcience à la vertu ? 
Qui marchera fur les traces de ces 
grands Hommes , pour remplir le 
vuide que laiflcra leur vertu plutôt 
que leur nombre. 

Ce ne (era pas Appîus , qui dans 
fon extérieur pompeux , dans fes 
difcours & dans ks^ regards , n'é- 
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taie que fa grandeur & (â puîlf 
fance. La porte de ce grand honv- 
me n'eft pas ouverte à tous les 
Citoyens, il n*accordc pas fes re- 
gards à tout le monde. Son au- 
torité fléchit le droit , il veut ^ue 
fes ordres foiene des loix. Maître 
^c fes Citoyens , il ne l'eft pas de 
ibi-même. Mais ôtez ce luûre ctor 
prunté , le Héros s'évanouit 5 la 
diflFérence de lui à nous, difpa- 
loît dans Tintérieur î^ ce n'eft qu'ua 
cfprit commun.» foâtenu par Torv 
gueil , un Palais fuperbe > dont les 
appartemeas. font déferts^. 

Ce ne fera pas ^Ivlus ^ te fa- 
vori de nos Femmes. Si Ton veut 
faire quelque amplette », on n'a 
qu*à eonfulter fon goût délicat. 
Qui eft-cc qui connoît mieux que 
lui, le cours d'une Mode régnante,, 
pu le prix d*un ruban ? Qui porte 
des habits plus big;arrés , ou d'une 
feçon plus nouvelle ? Qui eft-œ 
qui nomme Paris plus fou vent > 
& donne les Ciartes avec plus d4 
grâces i Qui mieux qm^ lui placs 
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fes pîcds 5 qui chante & qui /aa- 
te plus légèrement i O Appui de 
ta Patrie ! Où trouverons- nous un 
enfant qui ait à rougir un jour 
de tant d'adreife.^ 

Sera-ce Démocrate, cet 
héritier de TEtat > qui n'a d'autre 
Patrie que fa Famille, qui con- 
noît toutes les Généalogies, fu- 
pute toutes les Eledions , Se 
compte tous les fufFrages fans fë 
tromper d'une balotte ? Il s'engage 
aujourd'hui à l'un, & demain à 
Tautrc , & ne met que le rideau 
entre la promcfle & TefFet. Il ré- 
gie la juftice fur Famitié , fait ua 
commerce des Emplois , & ne 
dédaigne aucun moyen, pour char- 
ger l'Etat de (à Famille. Il parcourt 
toutes les maifons , menace , flat- 
te , fuplie , promet , & traite tout 
le monde de Coufin. 

Ce ne fera point non plus Rus* 
TiquE , à qui rien ne déplaît 
davantage dans les mœurs du 
Siècle , que la fobriété. Ceft utx 

Homme du vieux ton , qui blàmq 

Kij 
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tout Efpric nouveau , qui park 
& boit comme fes Ancêtres. Ccft 
dans la Cave , qu'il faut éproo- 
ver fa capacité. Là il ^(ous non> 
mera à la feule vue , le coteau 
& rage du vin. Mais de connoî- 
tre les Sciences, la Patrie > les de- 

• ► 

voirs , l'Eglife & le Commerce , 
ce font des rêveries , qu'il ignore 
fans peine. Le Monde pourra fe 
changer, fa tête ne changera point. 
iQueTinterefle le Droit , c cft une 
marchandife étrangère ? Il apelle 
jufte , ce qui lui plaît ; fblide , ce 
iqu'il comprend ; m'écontente- 
rncnt > le devoir d'un Citoyen ^ 
étranger > tout Homme qu'il haït. 

Seroit ce Sicin, ce Frondeur 
de TEtat , qui croit avoir feul la 
i&gelfc en partage , & le bon fèns 
fcn dépôt y qui ne trouve rien de 
raifonnable, que ce qui part de 
fon fond , & qui défaprouvera 
les propres fentimens dans la boi*- 
che d'un autre. Tantôt il fè plainte 
que Ton punit avec trop de févé- 
^té » fc tantôt, que Toa laiiTc le 
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Éours libre au vice* Il compare 
aujourd'hui noire Etat à celui de 
Zug , & demain à celui de Ve- 
nife. C^ui peut fe promettre (on 
aprobation dans legourvernement? 
Tout eft mal à fon gré 5 il trouve 
les récompenfes déplacées , & les 
refijs injuftes. C'eft ainfi que les 
Grenouilles , qui peuplent les ro- 
icaux , font entendre leur coâflc- 
ment par le beau tems comme 
par Torage. 

Cène fera point Heltodore, 
qui ébloui par Téclat de la France, 
rougit de n*en pas être Tefclave ^ 
il méconnoît fa Patrie , fait para- 
de du portrait du Roi , traite de 
bagatelle cette ntiberté , que nos 
Ayeux ont fcelléc du fzng de 
Charles, méprife les bornes étroi- 
tes de rÉtat y laifle les Loix au 
Peuple , & paroît honteux du titre 
de Sénateur. Fuis Efclave I une 
République ne veut que des Ames 
libres , une Ame fervile eft in-? 
digne d'y commandén 

Q^ donc I H£R£PHiL£> ce 
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Chrétien de tous les cultes, qnieft 
membre de toutes les Sedes fans 
être attaché à aucune î tet Avocat 
des vices , ce Protcdleur des faux 
Dévots , qui entreprend de défen- 
dre ce qui fcrt à la ruine de r£tat, 
qui apclle la malice (implicite ; 
rhypocrifie dévotion, & arrache 
le glaive à la jufticc irritée. Il 
noircit le Culte & la Religion par 
des difcours équivoques , & ne 
raille jamai^ avec plus de plaifîr , 
que fur lesMiniftres, Souvent il 
cache d'autres vues fous un amour 
aparent , & (es defleins réû(ïî(ïênt 
mieux quand ils ont Dieu pour 
prétexte. Ces richeflès , qu'il (cm- 
oie dédaigner , ne font pas néglî^ 
gées : (î fon ame eft dans le Cich 
les mains font fur la Terre. 

Qui encore ? Zelote , cet Ange 
de l'Eglife , prêt à me tirer au Ciel 
la corde au col. Timon ce Mifan- 
thrope , qui n*a jamais rien aprou^ 
Vé, âc qui ne (burit, que lorf- 
du'on condamne un criminel au 

^plicc. Ce SiJffQi dcsfiançois. 



^uî prend du Tabac pendant l'é- 
leâion 5 qui badine en prêtant des 
fermcns, & fîffle dans raflemblée 
du Sénat. Cet Autre , qui mal 
affermi fur fès pieds , voit tourner 
THôtel de Ville 5 qui va de la ta- 
ble au Sénat , & du Sénat à la ta- 
ble^ Ce Politique profond , qui 
haït & embrafle tout le monde; 
Ce riche Ignorant , l'ennemi de 
toutes les Sciences 5 qui croit le 
Soleil quatre y & les Aftrcs des 
lanternes. Ou enfin tant d'au- 
tres , qui fervent de Satellites aux 
Grands , de zéros à l'Etat » & de 
confonnes au Sénats 

Sous de tels Magiftrats un Peu* 
pie ne fera jamais heureux. Il faut 
du génie & de la raifon pour pré* 
fîder dans une République. Qu'ils 
s'inftruifent encore dix ans , e» 
décidant dans * l'Etat extérieur 

f L'Eie^t extérieur a- Bemc cft Fa Républt- 
que de la ^euneflè > qui la forme avanc 
qu'elle en^re dans les charges de TE» 
tat i c^eft comme l'école de la Rép»- 

Clique ., f>ù i'oa s^ioitxoit dans k% iwti 
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des chofcs proportionnées à leur 
capacité. 

Un Homme , dévoué au (ervi- 
ce de l'Etat , qui veut s'élever aux 
Dignités par les dégrès de la ver- 
tu , préfère le bien du peuple à 
fa propre fortune , & (e fait Tint 
trument du dcflin pour le falut de 
la Patrie. 11 trouve dans la vertu 
le prix de fes travaux , il connoît 
fon devoir , & il le remplit, com- 
me il le connoît. Que celui qui 
afpire à un rang élevé , aprennc 
donc à connoître la conftitution 
intérieure de TEtat qui le nourrit. 
Qu'il fâche comment Tautorité 
& la puilTance , partagées avec 
proportion dans tous les dégrès 
de l'Etat y entretiennent Tordre & 

la 

malices du Gouvernement , & fut. tout 
dans la liberté néceflaire pour parler ett 
public. On y obfcrve le même rang , Jes 
mêmes titres \ & le même cérémonial 
que dans le Sénat. Et cet Ordre , dont 
l'inlHtution eft de près de deux Siècles > 
a reçu du Souverain la confirmatloa de 
fc^ hûz ^ fc de cer«aiAS privilèges. 



V 
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h tranquillité ; quelles foiuks for- 
ces & les tréfors de la République > 
comment la Paix & Tamitié fe 
fondent fur les premières allian- 
ces , héritage d'un Siècle meilleur 
que le nôtre j comment enfin TE- 
tat eft devenu florifîant 5 Jk par 
(^ucls moyens (à puijGfance & fes 
richeflès s'accrurent ? Qu'il con- 
noiflè les premiers motifs des 
Guerres , la route qui conduit 
à la vidoire , les foibles de rJE- 
tat y fes maladies intérieures , qui 
à la faveur de la fécuritç publi- 
que , ruinent peu à peu fa pre- 
mière vigueur. Qu'il s'inftruife des 
Coutumes & desLoix 5 comment 
la févèrité & la fermeté de U 
Juftice arrêtent le torrent impé- 
tueux des vices déchaînés > quelles 
font le3 bornes de l'autorité civile 
fur TEglife , & comment Tunitc 
de la Foi peut être entretenue (ans 
Tefprit de perfecution. Qu'il étu^ 
die encore , ce que l'art & le ter- 
roir produifent , ce qui eft profi- 
table à l'Etat , & par quelles voyes 
rpt de nos voiiîns fe répand dans 
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nos villages. Il doit même étendre 
fcs recherches fur les troubles, 
qui agitent l'Europe. Il doit fa- 
voir , comment les Puiflances 
liguées fe balancent dans un équi- 
libre perpétuel ; par quels fècours 
le Commerce fleurit ; pourquoi 
rÙnivers entier paie le tribut de fçs 
richeffes à la Troupe induftricufe 
dé quelques Gueux avanturiers r 
ce qui rend la France formida- 
ble, ce qui raffoiblitj & com- 
ment TArt & les Sciences aiguifènt 
fés armes ? Jtome & Sparte même 
peuvent rinftruirc 5 leur exemple 
cft capable d'in(pirer la vertu. Mais 
prends foin furtout de former ton 
coeur dès la première Jeuneflë 5 
recherche la icience , mais plus 
encore la vertu ; Apprends , qu'il 
n'eft de bonheur que dans une 
confcience tranquille , & que tu 
es le feul obftacle à ta Félicité: 
Qu'un bien acquis par des voyes 
Jionnêtes peut orner le Sage 5 que 
la vertu donne plus de gloire que 
les titres 5 qne la modeftie & la 

fa^cffe ne fonrpas de vains noms , 
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& que Ton trouve des Roîs par- 
mi les Philofophes. Qu'aucun at- 
trait ne (bit jamais aflez fort pour 
te détourner de ton devoir , au- 
cun intérêt aflfez puiflant pour te 
leparer de celui de la Patrie. Mets 
ta gloire plutôt dans le bien pu- 
blic , que dans les aplaudilTémens 
du Peupk 5 fois Ami de tous les 
Citoyens , mais Tefclave de per- 
fonne* Aime la juftice & l'équité , 
& pèfe dans la même balance » 
le droit menaçant des Grands > & 
les plaintes du Pauvre abandonné. 
Dans les éleâlons confidère plu- 
tôt la dignité du fujet , que fà 
rcconnoiuânce. Ne cherche dans 
le travail , que le plaifir de fervir 
(ans récompenfe. Voilà les de- 
voirs que tu dois apprendre & 
remplir ; le refte eft caché à nos 
yeux ; le Ciel aura pour toi des 
foins > que tu es. incapable de te 
donner. Si un jour il t'éléve aux 

J)remiers Emplois , s'il te confie 
e falut de tes Citoyens , mérite 
alors par ta conduite les élo« 
g£S de nos derniers Neveux , 
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fais que ta mort afflige T^Wt, 
que ton peuple te regrette , com- 
me les Orphelins pleurent leur 
Père. Quelques étroites que (byenç 
les bornes de ton Pais ; tu îeras 
félon moi le premier des Héros i 
tu feras au monde un inftrument 
de la bonté de Dieu , & plus grand 
que tous les Conqucrans. 
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DU SIÈCLE. 

TOI , dont l'exemple rend là 
vertu attraïante , qui fais unie 
dans tes difcours Tagrément à li 
la raifon , & qui foumets à la fa- 
geffe d'eforit & là vivacité, quî 
fervent d'ordinaire à couvrir là 
difformité du vice s dis-moi OS.. 
pourquoi nos cœurs font ils^deve- 
nus u froids & fi infcnfibles ? le 
nom de la vertu s'oublie , elle eft 
devenue la fable du grand monde; 
on met la morale au rang de la 
Chevalerie errante , & Ton rit, 
quand un livre parle de gens quî 
iè font refufés quelque plaifir , ou 
qui ont aimé quelque chofe hors 
d'eux - mêmes. 

Détcftable plaifanterie , (agcfle 
d'une folie rafinée , fille de l'igno 
tance & de la vanité, c'eft toi - 

L iij 
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qui as confondu la premièie k 
prix des choCcs y en rendant la 
vertu ridicule , & la vice agréable. 
Depuis qu'une jcunefle cfftenéc te 
choifît dans Paris pour l'antipode 
de la folidité & de la vertu , on 
ne reconnoît plus la Nature dans 
nos jugemens j on voit traiter 
avec badinage& avec mépris, ce 

3ui mcritoit l^admiration ? pen- 
ant que des actions dignes de ren- 
fer fe donnent çfÏTontément en 
fpcftacle , & ornent ceux qu'elles 
devroicnt couvrir de honte* 

Jadis un hcmime qui aipiroit â 
la gloire, étoit auiH grand par (on 
génie , que (Impie dans (es aâions; 
fidèle à (a Patrie , religieux envets 
la Divinité , ferme même^optrc 
les Grands , bon envers les înfé^ 
rieurs , pauvre pour foi - même , 
& riche pour l'indigent. Son cœur 
parloit pour le parti le plus jufte , 
mais (on oreille étoit ouverte à 
tout le monde. Attaché à l^Epou- 
fe qu il s'étoit choi(îe , il étoit in- 
fcnûble pour toute autre beauté 



Ignorant dans la bagatelle , & fa- 
lide dans la connoiflfance du Droit 
& de la prudence , il recevoir ûqs 
répugnance de fages confeils , lors 
même qu ils venoient d'un enne-^ 
mi 5 & refpedoit la Loi , lors 
même qu'elle condamnoit fcs 
amis. Toujours occupé , quand 
il étoit feul , & toujours de loifîr 
pour donner audience 5 il n'ctoit nî 
avide du gain , ni inlënfîble à la 
gloire. Il ne fe laiflbit ni emporter 
par le zèle , nî rebuter par la refila 
tance 5 & ilnaîmoit (à patrie préfé- 
rablement à iès amis. Ses difcours 
étoientfuccinâts. par choix, ôc fa-* 
ciles à comprendre par leur nette- 
té. Officieux fans intérêt , & tou- 
jours incorniptiblc . ; il s'élevoit , 
& Be?ne avec lui 5 il ne devoit fon 
élévation qu'à (on mérite , & il 
n'ambitionnoit d'autre récompen- 
fc , que l'amour de Ces Citoyens. 

En vain le Ciel bienfaifint vou- 
droit -il accorder aujourd'hui un 
homme de cette nature à la Terre 
ingrate: Si fa vertu n*eftannoblic 
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f)ar les richcflcs , fi le bon'çoût du 
uxe ne brille dans fa maifon Ôc 
dans Tes habits , s'il ne poflede la 
Science délicate de la débauclie , 
s'il ne fçait cnyvrer fes amis de vins 
étrangers , s'il met quelque diffé- 
rence entre la haine & la faveur , 
& fî quelquefois fon cœur fe trahit 
for fa bouche , tout le monde 
renverra cet homme du vieux tems 
au fiécle de Kistlek * , à la bêche 
& au pain de fcigle. 

Comment donc faut-il être fait 
pour nous plaire ? Comme Pom- 
fONius ? ce Héros des libertins, 
cet objet chéri du beau fexe , ce 
modèle de la jeuneflè. 11 doit , il 
eft vrai , la plus grande partie de 
• fon mérite à l'habileté du Tailleur 
& à celle du Cordonnier. Paris 
même orne (à tête , une Ville 
moins fameu(c n'a pas aflèz d'art 
ni de poudre pour le fiége d'un fi 
'grand génie. Souvent fon courage 
a triomphé de la fortune dans une 

* Un homme remarquable dans la Repu* 
bliquede Berne, il a vécu en 1470, 
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banque 3 où il mettoit fur une 
carte la moitié de fon patrimoine. 

[ Lor(qùc fort avant dans la nuit il 
fc voit bien accompagné , alors (a 
valeur brille par tout , oii il ne 
trouve point de réfiftance. Sur tout 
quand après une longue débau- 
che la tête troublée par des vins 
prérieux , il brife tout ce qu'il 

■ rencontre , fait fauter fenêtres & 
vîrres , & retentir de fes cris les 
rues défertes : malheur à ja pa- 

* trouille ! contre des fufils fans 
charge , & des épées , qu'il efl: 
défendu de tirer , il prouvera ce 
que l'ennemi doit attendre de fa 
valeur. Mais enfin il eft jeune , 
<jue feroit-il tout le grand jour ? 
il dort ju(qu'à midi , peut-il fepo- 
fcr plus long-tems ? il n'ofe tra- 
vailler , crainte de s'avilir 5 il ne 
veut pas lire , parce qu'il s'ennuye 
de critiquer (ans fin 5 on eft trop 
gêné auprès des belles , que feroit- 
il fans le jeu , le vin , & les gri- 
fettes ? rhonneur eft d^ailleurs fon 
idole; on peut hardiment gagner 

• de lui , plus qu'il ne pafïcde : fon 



prcnûer argent eft employé à payer 
la dette d honneur^ & en atten^ 
dant l'Artifan fe nourrit de patien- 
ce. En Vain le Marchand fatigue & 
porte bien inftruite 5 un regard irri- 
té oblige le pauvre à traîner ailleurs 
fa misère , & à lui en épargner 
la vue. Quelle amitié fincèrc ne 
témoigne- 1- il point à Dorante ? 
avec quelle ardeur ne rembrafïè-t* 
il pas ? ton fort fera le mien , lui 
dit-il , Il jamais la fortune me 
iavorifè. . . Cet ami bénit en s'en 
allant ce moment , où il a £ut une 
connoiflance au (fî heureufe. Mais 
Jlprfque dans le bcfoin il retourne à 
fbn protedcur , pour exiger la 
dixième partie de (es prome£^s Co 
lemnclles , on lui dit , pas enco- 
re , bientôt , demain , ou quel- 
que chofe de pis peut-être , pour 
Tobliger à prendre lui-même foin 
de fes affaires^ Qiie l'cfprit de cet 
homme eft brillant , qu'il eft fer- 
tile en bons mots 1 que le monde . 
quil fait rire , le comble d'éloges ! 
mais changez le de théâtre , à qua- 
tre pas de-là> éloigné de foa cercle 
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fondprit fe trouve à fec comme k 
poiibnfur le rivagejdès que raflTem* 
oléc ne veut plus rire de fcs polif- 
Ibnneries , des qu'on demande du 
fens , il demeurera muet. Il ie 
moqpc de Pédant j qui veut trop 
Taprofondir, {atîsfait de lui-mê- 
me , dès que le beau (exe le trou- 
ve aimable. De quel air conqué- 
rant ne traite-t-il pas Ces belles ? il 
s'aproprie d'abord leurs pèrfonnes , 
& tout ce qui leur apartient $ mais 
il des chaînes d'or ne retiennent 
fon cœur dégoûté , fa flamme (e 
refroidira bientôt par la jouifïànce; 
femblable aux infcdles , qui fuyent 
la rofe , pour voler en bourdon- 
nant vers la première ordure , il 
ira dans les falcs carefTcs de Cafm 
éteindre le feu , qu'Iris vient d'al- 
lumer* La Foi , la Nature, les 
Loix , & la Morale n'éxiftent que 
dans la crainte d'un cœur timide , 
dont il (ait s'affranchir. Sans reè 
peâ: pour TAmi le plus intime , 
lorfque celui - ci fe croit heureux 
dans la poffciïîon d'une Epoufc 
aimable , ou d'une Fille innocepr 
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te , le fédudeur , s'il eft écoute , 
(atîsfàit fa palïîon , & plonge (ans 
regret le poignard dans le cocut 
de fon Ami. 

Loin d'ici ce prétendu galant 
Homme , dira quelque Vieillard 
en jurant 5 ce beau titre convienr- 
il à ce jeune petit maître ? Si 
vous cherchez du mérite , voya 
Tordus , c'eft lui qui doit fervir 
de modèle. Egal dans (a con- 
duite , homme d'ordre , circonf- 
ped > adtif , avide jufqu'à ne regar- 
der comme honteufe aucune voyc 
qui le conduit au gain , chafte par 
œconomie , ménager oour foi & 
pour les autres , éxaft a ne négli- 
ger aucun enterrement , auffi af- 
lidu au prêche , que le banc qu'il 
occupe , & plus vétilleux fur les 
fols , qu'un Changeur fur l'or. 
Qui fçait mieux fupputer des ren- 
tes , qui connoît mieux les for- 
malités des difcuffîons , & le prix 
de tous les exploits ? Auflî a-t-il 
fait faire Banqueroute à bien des 
malheureux , qui &ns lui auroienc 
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pu Ce foûtenir quarante ans de 
plus. Il amafle prudemment des 
graines pour une dîfette éloignée , 
afin de tirer du profit de la misère 
publique. Avec quelle prévoyan- 
ce n'a-t-il pas fait Ces provihons 
dans le tems de la moiflbn i II 
porte le glaive de \2l Juftice , & 
punit les mœurs corrompues : 
înftruit que le libertinage du 
pfîuple naît dç l'abondance , & 
îbn infolence de la débauche , 
fprcius coupe le mal par la racine. 
Elevez , ô Citoyens , à Tenvi cç 
grand Homme ! Non pas qu'il 
s'oublie , fi vous lui manquez ; 
car fi le mérite ne peut le conduire 
aux premières Charges , la rufc 
& Taudace lui prêteront des ailes. 
Connoître Téqùilibre des Fadions, 
& les dégrez de toutes les Allian- 
ces $ favoir employer les promcfi* 
fcs , les fervices , les efpions , les 
menaces , les repas , & quelque 
chofe de plus comptant encore ; 
voilà la vraye Politique , qui 
nous tire de la pouflîère , en for- 
çajtxt la i^veur du deftîn. Ma^ 
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heur à ceux qui ofcnt blâmer û 
conduite > ils font fous Ces pieds, & 
ne murmurent qu'avec une envie 
muette , qui ne peut les dilpcn- 
fcr de le refpeder i chacun y cft 
pour foi , le Sage cft fon propre 
guide > tant de délicateflc ne raf- 
fafîe pas , & il faut être fol pour 
aimer la misère. 

Mais un badînage forcé cède à 
une douleur trop véritable. On 
garde le filence dans les grands 
malheurs , & on ne raille que des 
maux peu confidérables. Difons 
tout : la corruption Éippc avec 
rapidité les fondemens de TEtat, 
& Cafon n'a pas ri de Clodius. 
O tems ! ô mœurs ! le Vice eft de- 
venu un fujet de gloire. Que nous 
lïianque-t-il pour reflcmbler à Ro- 
me , que de nous aflalfiner impu- 
nément ? Non , nous n'en étions 
pas là , avant que la France nous 
connût 5 la plupart de nos vices 
croient encore inconnus 5^ la pom- 
pé & le luxe ont chaflfé la pau- 
vreté timide 3^ autrefois notre ûm- 



îyv Siècle. ij$ 

plîcîté nous cachoît bira des poî- 
Ions fubtîls. Nous étions heureux , 
avant que par des vidoires fré- 

3uentes Berne fe fut élevée au 
eflus de fes Voifîns , fur les rui- 
nes de Habsbourg 5 les enceintes 
étroites de nos murs renfermoient 
de grands Hommes , ils étoient 
/ans territoire , mais digne de com- 
mander. Us avoient une même Pa- 
trie , un feul Dieu , & un cœur 
libre. Leurs Ames n'étoient pas 
vénales , & la trahifon n'étoit pas 
chez eux une bagatelle. Aujour- 
d'hui / anoollis par un long repoi, 
nous fommes entraînés par la pen- 
te du précipice , comme Rome 
& tous les Etats , qui touchent à 
leur terme. Le cœur des Citoyens , 
l'àme de TEtat , le nerf de la Pa- 
trie , tout cft foible & vermoulu. 
Le monde lira un jour dans notre 
Hiftoire , comment la perte de 
TEtat fuivit de près ^ celle des 
mœurs. ^ 

^ De tcUles évenemens n'ont qoe trop 
confirmé cette Prophétie. Les .auteurs 
des derniers complots étoient des gens 

. dont le luxe avoit dérangé la fortune » 
qui ont foahaité de renYcifer r£uc 
four rétablir leurs aSaircs» 



EPITRE 

A M. ST^HELIN, 

SUR LA RAISON , X^ SUPERS^ 
TITION ET L^INCRE'DULITE\ 

D'OÙ vient, cher Stjehelin, 
cette aflurance , avec laquelle 
rhomme le plus ignorant parle 
des chofes les plus lublimes ? Tu 
le fçais. Terreur & la fraude en- 
vironnent la vérité , elles obfcur- 
cîffent (à lumière éternelle , &; 
interceptent fa clarté. En vain le 
Sage , conduit par la Nature ^ 
prend la fcience & la raifon pour 
guides 5 dans ce labyrinthe o^fcur 
d'idées trompcufesj'homme le pluis 
prudent s égare par des routes in- 
connues , & lors même que d'un 
pas àflïïré il pourfuit fà carrière , il 
voit au bopt qu'il ne fait que conl- 
mcnccr, 

u 
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Le peuple ne s'cft jamais avifé 
de penfer , il a trouvé la vérité 
fans la chercher : fon approbation 
lui tient lieu des plus fortes preu- 
ves , & fa convidion croît avec 
fon ignorance. Les raifons du Phi- 
lofophe ne Tarrêtent point , il 
affirme d'un air intrépide , & déci- 
de fcs doutes avec Tépée. 

Etre malheureux , qui tiens . le 
milieu entre TAnge & la Brute ! 
tu te glorifies de ta rai fon , (ans 
jamais la mettre en u(age. A quoi 
te fervent les leçonis fublimes de 
la fagefle ? Trop foible pour les 
entendre , trop vain pour t'en pàf 
fer, ton efprit qui chancelle & 
qui s'égare à tout moment , dé- 
couvre fouvent la vérité & n'en 
profite pas. Toujours (emblabk 
a un enfant , qui (c trompant dans 
fon choix , ne reconnoît ia faute , 
que pour retomber bieritôt dans 
une autre , tu juges de tout fans 
principes 5 elclave de l'erreur , tu 
ne fuis que fcs confçils. 
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L'homme , il eft vrai , ne man- 
que pas de lumières, (es penfées 
rapides ne fe renferment qtfavcc 
répugnance dans les bornes de 
ITJnivers. Ce qui paroitfoit im- 
pofliUe , eft exécuté pat TinduArie 
de l'homnK. Il s'èft fraie un che- 
min à travers les Aftres. Le cours 
majcftucùx de mille Soleils nou- 
veaux eft réglé depuis loiig-tems 
par les loix de Hughens. , il a 
déterminé leur grandeur & leur 
foliditéj il a tracé leurs routes, 
& méfuré leurs diftances. Le eu* 
rîeux Colomb , maître des vents 
& des tcmrpêtes ^ traverfe des mets 
nouvelles , il fait k tour du Globe. 
Un autre Ciel , brillant d'étoiles 
étrangères „ s'otffe à (es yeux j les 
eifeaux n*ont jamais pouffe leur 
vol vers fes rivages âoignés ,. que 
le vafte Océan entoure f (on au- 
dace a découvert , ce que la Na- 
ture nous a caché r la mer eft â 
route , une pierre eft fon guide , 
il cherche un autre monde , & -ce 
monde .ne peut manquer de fc 
trouver,. 
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Un nouveau Proméihée dérobe 
le feu du Ciel j de la pouflîère il 
tire les éclairs & la foudre , fon 
mélange imite le tonnerre. Ici Ton 
rétrécit le lit de la mer , & fur les 
éaieils , où. mille Vaiflèaux péri- 
rent, on fait une riche moilïbn. (*) 
Le ^voir de lliommc pénétre les 
replis les plus cachés de la Nature ; 
ilméfiire le vafte Océan des gran- 
deurs infinies 5 le calcul découvre 
& détermine ce qui paroît être 
irnmenfe , & trop élevé pour TeP 
prit de Thomme, Newton pa(^ 
les bornes des efprits créés , il 
(àifît le timon de la Nature, & 
paroît TArchiteâe du naonde. Il 
pcfc cette force intérieure des 
corps qui précipite celui-ci , & 
•qui ùît tourner celui-là autour 
de (on centre. Il ouvre les Tables 
de ces Loix étemelles , que la Na- 
ture a établies , & qu^elle n'ofe 
enfreindre . 

M i] 

(♦) Holbeach Se Suttonmarsh en Lincoftr- 
'shire > bii depuis un fiécle oa a gagoé beaii* 
coup de tcrrcia far la Mer, 
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Utiles travaux i fçavans Mortels ! 
vous connoiflcz tout, fans vous 
connoître vous-même. Hélas , 
votre fciencc n'eft que llenfancc 
de k fagtflê , un amufcment pour 
les ûges, & une fbible confola- 
tîon dans votre fier aveuglement- 
Mais de diftînguer le vrai du faux^ 
la vertu de Tôftentation ,. & le 
bien du mal , de connoître Dieu 
& nous-mêmes , c*eft à quoi vous 
ne rcflccfaiflèz ponit^ vous détour- 
nez vos lâches regards du vrai 
bien , pour chercher un bonheur 
imaginaire. 

Un enfant reffcmble d'abord à 
une plante , dont la tige encore 
foible ne vit que par les foins 
qu'on lui prête 5 peu a peu , quand 
KS idées fè développeur, quand 
fà malice s'accroît ôc fe manifeftc 
avec fbn génie, un jouet, une 
baie , un cercle font l'objet de 
{c$ dëfirs, ils occupent fon avarice 
ou fon ambition. Dans le prin- 
tems d'une vive jcuneffe Thommc 
combat la vertu ôc s'en fait une 
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Çloirc : le doux feu de la volupté 
échauffe (es (èns ,* jamais la lailon 
ne s'oppofe à la violence de (es 
paflîons. Lors qu'avec Tâge Ces 
connoifTances meuriflfent , & que 
l'eforit dans fôn calme commence 
enfin à fe reconnoître , lorfque la 
vertu & la raifon devroient nous 
gouverner , la vanité s'empare en- 
tièrement de Tame* 

C'eft alors qu'un homme pni- 
dent penfe dans fes veilles aux 
moyens d'emporter par la flaterre 
les emplois qu'il a en vue. Le 
tems le conduit d'honneurs en 
honneurs , fl cft toujours trop 
grand pour Ton repos , & toujours 
trop petit pour fon orgueil. Enfin 
la vieîUefle l'accable de fcs bras 
péfans î la tête blahchît , le corps 
s^afFaiflc, les reflbrts du cœur (c 
dérangent , Tocil fe trouble , le 
fang s'arrête & s'cpaiflît, il meurt f 
une pierre apprendra à la poftcrité 
ibn nom & fcs titres ; mais il ne 
s'eft jamais connu , & il n'a ja- 
mais cherché à k connoîtrc. Son 
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corps cft réduit en poudre, (on 
fang s'évapore, aiofi fîniflcnt les 
grands hommes ^difi^nc -as des 
des efclaves ? 

O DIEUî qui nous animes, 
4 qui accordes- tu tes dons? L'hom- 
me rougit d'en £iire ufage. 

Nous éxiftons , pcrfonnc n'en 
doute > un firntiment intérieur de 
Tame nous en convainc -j mais le 
Dieu qui nous donna Têtre , n'a 
montre qu'aux Sages notre origi- 
ne & notre deftiiiation. Mortels , 
réunifiez les forces de votre génie 
pour découvrir ces myftères 5 c'eft 
ici où la connoiflance efl d'un 
éternel ufagc , & où Terreur con- 
duit à la perte la plus dangereuie. 
Mais hélas î tout occupés de ce 
qui s'offre à votre vue,, ce qui 
ne frappe point vos fens , ne me- 
xi te pas votre attentiop. Un mor- 
tel iingulier animé d'une curioiîté 
rare veut il fe cpnnoîtce , il ne 
}Ctte fur foi qu'un regard paflfager^f 
^'arrne t-il de courage & de. mé- 



\ 
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iancolie, pour fonder cesatnnjcs 
profonds , il n'y trouve , an lica 
d'une véritable lumière Se d'ua 
repos invariable , que des fiijcts de 
doute Se de déCeCpoix, 

Mais il cft bcmteux de œ pas 
fçavoir parler de tout » l'horaaie 
préfomptueux a ofé juger i las des 
dcHitcs > où â railbn le jettcHt , 
pleinde reipeâ pour Ces prc^ics 
illufion» , il a cm fê révéler à foi- 
mcmc CCS myllcrcs. 

DeuxKdigions partagent drouï» 

long-tenis le monde là - d«iu ; 

toutes deux nous flattent Se tontes 

deux nous trompent é^lement. 

L'une donne aujourd'hui la loi aa 

Genre • humain , la terre clt fon 

royaume , l'homme eft fon cfcla- 

ve. Le Sceptre des Princes s'humi- 

Le Labou- 

le Soldat à 

pour Tes in- 

naiflancc Se 

la implicite. 

;tiemient par 
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corps cft réduit en :pou<ire , Con 
fang s'évapore, ainfî finiflcnt Ics^ 
grands hommes ^ différent - ik des 
des efclaves ? 

O DIEUr qui nous animes,, 
à qui accordes-tu tes dons? L'hom- 
me rougit d'en faire ufage. 

Nous éxiftons ^ pérfonnc n'cti 
doute > un fcntiment intérieur de 
Vame nous en convainc ^ mais le 
Dieu (jui nous donna Terre , n'a 
montre qu'aux Sages notre origi- 
ne & notre deftiiiation. Mortels , 
réunifiez les forces de votre génie 
pour découvrir ces myftères s c'eft 
ici où la connoiflance efl d'un 
éternel ufagc , & où Terreur con- 
duit à la perte la plus dangereufe. 
Mais hélas î tout occupés de ce 
qui s'offre à votre vuë^ ce qui 
ne frappe point vos fcns , ne me- 
xi te pas votre attention. Un mor^ 
tel iingulier animé d'une curioiîté 
rare veut il fe connoîcDC , il ne 
}Ctte fur foi qu'un regard paffager f 
^'armet-il de courage & de. me- 



\ 
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lancolic, pour (bnckr ces abîmes 
profonds , û n y trouve , au lieu 
d'une véritable lumière & d'urï 
repos invariable , que des fujets de 
doute & de deieQ)oir. 

« 

Mais il cft honteux de ne pas 
fçavoir parler de tout > Thomna^e 
préfomptueux a ofc juger 5 las des 
doutes > ou fa raifon le jettoit , 
plein de refpcd pour fes^ propres 
illuiîons , il a cru fe révéler à foi* 
même ces myftèrcs. 

DeuxReîigions partagent depuis 
long-tems le monde là- demis f 
toutes deux nous flattent & toutes 
deux nous trompent également,. 
L'iHie donne au jourdlwi la loi ai> 
Genre - humain , la terre eft fou 
royaume , l'hortimie èft fôn eftla- 
re. Le Sceptre des Princes s humi^ 
lie devant la Thiare. Le Labou* 
rcur à la charuë , & le Soldat è 
h, guerte travaillent pour Ces in- 
térêts. Elle doit fa naiflance & 
fon accroiflèment à la (implicite. 

Les Minitties Tcntrctienaent par 
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qu'ils en tirent. Quiconque s'atta- 
che à cette Religion , renonce à 
la réflexion & à la liberté 5 la foi 
du Prince eft la iîenne 5 il ne croit 
que fur fon autorité f il prie à fon 
exemple 5 le peuple ne (çait qu'au-' 
tant que les Miniftres veulent lui 
cnfëigner , & qu'ils lui permettent 
de fcavoir 5 il achepte à grand prix 
de (acrées babioles , & change la 
jouiflancc des biens préfcns , con- 
tre l'efoérance des trefors à venir ; 
plus il donne , plus il fe croit heu- 
reux ; il adore autant de Dieux 
que fes Miniftres & leurs écrits (a- 
crés en propofent j il croit occuper 
après la mort la place qu'ils lui 
aifîgnent ; il eft fauve ou damné 
fur leur décifion. 

Ainfî re(prit de Thomme , enflé 
d'un vain orgueil , méprife la Na- 
ture , & ne loiie jamais ce qu'il 
comprend 5 il ne regarde pas la 
clarté du jour comme un eftêt de 
cet Aftre qui brille dans les airs 5 
tout ce qui le furprend eft une 
empreinte de la Divinité. Troublés 

par 
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par l'éclat effrayant dc« vapeurt 
chargées' de foufre , qui s'entre* 
choquent dans le fein numide des 
nues , les mortels pensèrent que 
ceqtiî Icsjettoir dans Tépouvan- 
te , étoit plus puiflant qu'eux , & 
d'un Phénomène ils firent un Dieu, 
3La lumière éblouiflante & le mou- 
vement toujours égal du Soleil , 
ce feu vif, fourcc féconde de Ka- 
bondance , leur parut digne de 
Tencens 6ç des autels $ la caufe dé 
tant de bienfaits leur fembloit quel- 
que diofe de divin. Les Héros dé 
râ^c d'or montèrent par des vic- 
toires au Ciel, aides par la rufè 
& par la flaterîc % ce monde mê- 
me qu'ils avoient défolé pendant 
îeur vie les honora après leur mort. 
Le Jupiter de Bàbylone avpit mé*- 
xitc la roue. 

Des crimes les plus odieux on 
fît des Divinités refpedablès , & 
des (cèlera ts déifiés oférent pro- 
pofer au Genre-humain leur honte 
pour modèle s on dreflfa des>aùteli 
fuperbes ^ on offiît de Tencens à 

N 
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r Avarice , au Mcnfongc , au Luxe 
& à tout ce qu'il y a de condam- 
nable. Le monde fur rempli de 
Temples auguftes i Bientôt les 
Minières éblouiflans les yeux di| 
vulgaire par Téclat d'une pompjc 
extérieure prétendirent en recevoir 
les mêmes hommages , que le 
Dieu qu'ils cncenfoient ; bientôt 
le menfonge , le fafte , les appari- 
tions , & les faux prodiges oppri- 
mèrent les droits précieux de la ti- 
mide liberté : la vérité fut couver* 
te d'une obfçuritc profonde , La 
raifon fut aitervic , & La fagefle 
devint un fujet de fcandale : le 
monde pçc^it le privilège de peiï- 
fcr , il plja tout entier fous le joug 
de la SupERSTiTioij^. Monftre hor- 
rible ! fa fureur furpaflctout ce q^ic 
le Ciel en coûroux a fait naître 
pour notre fuplicc ! caché au fond 
dV» San^uaire , Ipin des yeux du 
profaqp , fon Tjwônçeft a^pu^ 
fur' la crainte & fur le préjuge; 
l'Hypo|çrifiç rqfçe avec & tçtc pan?» 
àiçç: ; & fa Mère rimipoftuK s 
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couverte d'un mafque trompeur , 
font à Ces cotes 5 il remplit de fu- 
tnée les voûtes éclatantes de (es 
Temples 5 il y adore fon propre 
ouvrage. Lorfque l'imprudente vé- 
rité par fa voix libre , ébranle ces 
lieux facrés , bientôt le fanatifmc 
aux yeux enflammés ne refpire que 
vengeance & un zèle furieux 5 fon 
bras armé de fer , fa bouche écu- 
mante de venin , menacent de la 
mort & de la ruine 5 Le meurtre , 
la malice , & la trahifon , minif* 
très cruels de (a rage , révoltent 
FEglife & TEtati à peine la ruine 
d'un Empire peut-elle appaifer (a 
vengeance 5 trop heureux , s'il n'é- 
lève fes autels fumants du lang des 
Rois fiir les débris des Thrônes ren- 
verfés. Voilà le Dieu que l'Uni- 
vers adore , & qui enfante ces 
Idoles , objets du culte des Hu- 
mains 9 leur éclat y (emblable aux 
couleurs ,^ écoule de fa lumière : 
c'eft par lui qu'elles fubfîftent , & 
fans lui elles retombent dans le 
néant. Quoique toujours les mê- 
^ elles fè préfentent fous 

Nij 
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des formes différentes , les ha* 
bitans du Nord , & les peuples du 
Sud , leur prêtent leurs couleurs 
& leurs figures y ici ce font des 
Tyrans, qu'ir faut apaifer par le 
fang des Humains , là des Dieux 
bénins , un peu d'or fuffit pour 
défarmer leur colère. Paris en dé- 
fordre, & qu'un Lieutenant de 
Police ne tient plus en refpeâ , 
ne produit pas autant de Fourbes, 
qu'il y a de Divinités. Y a- t-il un 
Animal odieux , un Monftrc dc- 
teftable , qu'un Peuple n'ait (ervi 
& honoré par des Images ! Celui 

?|ui eft attaché à la potence dans 
à patrie , eft élevé fur des autels 
au de- là de la Mer. La Perfe alten 
rée adreflc fon culte au Soleil , qui 
la brûle. Le flupide habitant de 
Memphis cherche le Crocodile 
dans le fond des marais , il offre 
fon encens à un Dieu qui le 
dévore 5 plus infenfé que (es 
voifins , dont les jardins croient 
le s Temples , & dont le fu- 
mier falloir , croître les Dieux, 
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Le mauvais principe même, cet- 
te ancienne (burce du mal > a eu. 
comme le principe oppofé , fes 
Temples & Tes Prêtres. Etranges 
abus ! le Monde féduit rampe de- 
vant ces Monftres , il defcend 
jufqu'à facrifier aux Démons. En 
vain la raifon découvre les défauts 
de la Religion , le Miniftre parle , 
Terreur devient fagefle : le cœur 
fe laiflant aifément tromper par 
les faufles impreflîons des fens , 
aime des riens , qu'il a reçu avec 
foi , & s'égare avec plaiur ; un 
fentimcnt adopté & foûtenu par 
la Foi , nous devient bientôt 
û propre , que nous n'héfîtons 
point de le défendre aux dépens 
de la vie. 

Nos Ancêtres mêmes, enflam- 
més d'une fainte ardeur, jugèrent 
dignes de la mort , ceux qui 
ofoicnt eftimer ce au'ils con- 
damnoicnt 5 leurs Entans animés 
de la fureur des Aycux plantèrent 
la Religion par le fer & Tarrofé- 
rent de fang. Le nouveau monde 

Niij 
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fut défolé par Tancicn , parce 
qu'il n'avoir pas le même culte. 
Des Saints , que des Peuples en- 
tiers adorent aujourd'hui , ont 
portés un fer meurtrier dans le 
fèin des Rois : Les Princes ont 
fouillés leurs lauriers du fang de 
leurs iujets fidèles , qui foûte- 
Doient des fentîmens difFércns ^ 
& marchôicnt avec joïe au fupli- 
ce pour une dilpute de mots , oè 
ils n'enrer.doient rien. Là où 
règne la difcordedc la Religion, 
ks Frères s'arment contre les Frè- 
res 5 TErat fe détruit , & dévore 
fcs membres. On (c permet le 
parjure & la trahifon , pour la 
gloire de Ton Dieu. Le Monde 
n'a guèrcs foufFert de maux , ou 
des Miniftres n'aient eu part. 



L'autre Religion vit dans le 
fècrct , elle domine fur les pen fées. 
Ceux qui Ce repofent fur leur pro- 
re fagefle en font les DiTcîples , 

s plus prudents en fecret & les 
fouxl publiquement. Le Prince , 
que le vice domine > & que la 
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vertu incommode 5 1 Efprk ft>rt , 
qui s'éradie & qui penfe plus que 
les autres , le Voluptueux , qui 
s'effiraïe à l'idée dun feuverairt 
Juge , s'arment tous , quoique 
ar des raifons différentes , contre 
Divinité, Souvent le Miniftrc 
même , caché (bus un dehors 
trompeur & compofé , meprifc 
en fecret le Dieu que fes lèvres 
adorent , & fe rit du Peuple 
proftcrné devant des Images con^ 
facrées par la fraude , âc foiitentrciu 
par la (implicite. Tous cnfemble 
ils regardent Dieu , comme un 
Etre chimérique , inventé pour 
le bien de l'Etat , & qui n'a de 
puiflTance que dans Tétprir des 
Fanatiques. Ne connoiflans ni la 
Un , ni l'origine dçs Etres , ils 
taportent tout à un hazard aveu- 
gle. Ici les Efprits même ont leur 
poids r& leur méfurc 5 l'Ame de- 
vient une montre , dont les reflbrts 
ibnt montés pour le même tcms ^ 
que ceux du corps uni avec elle 5 
^lle n'entend que par rimpreflîo» 
«orps , elle ne pcn(è que par ks 

■VT • *• • 
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mouvcmens , & elle périt avec lui. 
Les vertus que nous eftimons le 
plus , ne font que des noms fans 
réalité & des illufions d'un efprit 
foible , enfantées par Torguëil, 
ennoblies par la dillimulation , 
honorées par le Peuple crédule , 
& méprifées par ceux qui les 
connoiflent. Ce n'eft que la crain- 
te qui excite les nobles fcnti- 
mens de la vertu , & Tamour- 
propre eft ' Tunique rcflbrt qui 
fait agir les humains. Un Hom- 
me , qui foufcrit à ces maximes > 
n'eft efdave de perfonne ^ il ne 
reconnoît aue la raifon pour Juge. 
Heureux l u la vérité fe rcconnoif- 
foit à des marques certaines , fi 
les yeux les plus pénétrans n'é- 
toient pas aveuglés par des préju- 
gés , fi dans le combat douteux 
de la nécefiité & du hazard la 
.raifon étoit capable de décider de 
ces doutes. Juge aveugle l qui te 
trompes aufli aifément , que tu te 
laiffes tromper , ta décifîon peut- 
elle nous fâtisfaire ? féduit par ton 
inclination tu aimes à broncher ; 
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nous croyons ce que nous fou- 
haîtons 5 le cœur ajoute un poids 
aux raifbns les plus foibles , il 
corrompt la clarté des fcns , Se 
préfère un menfonge flateur à la 
vérité incommode. Celui qui 
ne rcfpire que la volupté , qui 
s'excite tous les jours à de nou- 
veaux défirs , qui ne reconnoît 
aucun devoir , & cjui ne vit que 

?our jouir de la vie , un volup- 
ueux Ariftîpe , fe rcfufe à Tidée 
d'un Dieu terrible ; elle pourroit 
arrêter le cours de fes plaifirs : 
mais il nie ce qu*il craint , il ren- 
ferme Dieu dans le Ciel , & s'il y 
a un Dieu , il ne lui accorde au- 
cun pouvoir fur lui 5 ce n'cd 
pas que la raifon le porte au dou- 
te, mais la perfuafion de VcxiC- 
tence d'un Dieu lui feroit crain- 
dre les peines qu'il mérite. 

Un Philofophe , plein d'u- 
ne jufte horreur , méprife la Su^ 
pcrftition , & cherche à (è mieux 
inftruire. Libre de tout préjugé , 
s'appuyant fur des vrais principes , 
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éclairé par fa raifon , il veut tirer 
de fon propre fonds ufie connoit 
fance certaine : d'abord ks rccher- - 
chcs le conduifcnt loin des erreurs 
du vulgaire au principe dès êtres. 
Elevé au-deflus des idées terreftres, 
il fe hazarde à voguer dans le 
vaftc Océan de la Divinité. Bien- 
tôt abandonné de la raifon , qui 
devoir être fon guide , il s'éga- 
re par av^cuglement ^ la faufla 
liicur , qui le conduit , lui fait 
manquer la route. Dans ce faux 
jour , qui n'eft éclairé que par 
un Météore trompeur, il s'enga- 
ge dans dea écueils , o-^i il fe bri(e» 
Alors le Phîlofophc infortuné , 
plongé dans l'abîme de les dou- 
tes , (e méconnoît lui mêm^ j 
tout lui paroît illufîon , il regar- 
de fon cxiftence comme douteu- 
fè , & fcs fens comme trompeurs r 
11 rejette ce que per(anne n'a 
kvoqué en doute , & moins il 
fçait y plus, il fe croit fage ; la 
lumière éclatante de la Divinité 
ne peut percer les nuages obfcurs 
d'une fageife aveuglée , en vaia 
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It Nature fait -clic entendre fa 
voix aux fourds , celui qui doute 
de fbn exiftence , peut-il croire 
un Créateur ? 

Etres malheureux î qui n'agifTez 
par aucun principe , votre fçavoir 
eft trompeur & la vanité votre 
partage. Vous vous égarez dès 
Qoe vous croiez , vous tombez » 
dès que vous marchez.Nous errons 
tous quoique par des -voies diffé- 
rentes. Semblables à ceux qui à tra- 
versun verre coloré voient lesobjets 
fous des couleurs étrangères, qui 
ne différent que dans les nuances- 
L^un fe laiflc tromper , & l'autre 
fe trompe foi - même 5 celui- et 
a^joute foi à' la Fable , celui-là à 
ia propre ftntaifie ; l'Un s'égare 
par ignorance , & Tautre par trop 
de lumière : tel efpère un heu- 
reux avenir & n'en vit pas mieux ,. 
tel autre augmente fon malheur 
par fa vertu. Le Peuple manque 
de Cigeire , & les Sages de pruden- 
ce 5 la misère & Terreur régnent 
partout. Il n'y a qu'cme difteren- 
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ce > la Foi des uns eft tranquille , 
& celle des autres eft furieufe ; 
celui ci ne trouble que fon repos, 
& celui-là détruit celui des autres, 

(^aelchoix , cher St^ïmelin, as- 
tu tait , entre la Foi , qui eft (bu- 
vcnt trompeufe , & le doute , qui 
nous tourmente f 

L'Homme , il eft vrai , eftrau- 
tcur de îts égarcmens 5 fils de la 
Terre il a voulu pénétrer dans les 
Cieux , fon orgueil s'cft hazardé , 
ou fa raifon ne pouvoir atteindre, 
il a reparé de fon fond , ce qui lui 
manquoit dans la ftruâure du 
Monde , & franchiflant les bor- 
nes prcfcrites à (es penfées , il a 
mieux aimé tomber au de - là de 
ces bornes , que de s'y renfermer. 

Vous me demandez , comment 
Dieu s'ocupa dans l'Eternité , qui 
précéda la Création ? Pourquoi il 
créa des Mondes dans un tei^as 
plutôt que dans un autre ? jQiiel 
étoit l'état de notre Ame , avant 
qu'elle fut unie au Corps , com^ 
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ment clic pourra fubfifter , lorf- 
^u'ellc en fera féparée ! comment 
notre Exiftence eft fortic du néant 
éternel j de quelle manière nos 
idées fe font formées j comment 
une lûbftancc différente peut ctre 
Torganc de notre Ame? comment 
les révolutions ; immenfes d'une 
durée fans bornes arrêtans leur 
cours , ont été aflujetties au tems , 
& comment après un terme fixé , 
le tems fera englouti par l'océan de 
FEternité ? Voilà des myftères que 
je ne dois pas comprendre^aucunc 
Créature n'eft faite pour les fonder. 
Puiflent mes ennemis fe tournien* 
ter par cette vaine curiofité . 

Il y a un DIEU , cela me fuffitj 
k Nature nous Tannonce , l'Uni- 
vers découvre les traces de fes 
mains. Ces efpaces immenfes , 
ces Régions lumineufes , où mille 
Mondes brillants roulent dans 
leurs Sphères^oà mille Soleils gar* 
dent un repos majeftueux» font 
remplis de la (plendeur Divine. 
Ces Aflres innombrables , qui d'un 
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plus d'éclat dans la Grâce. La raî- 
fon , femblablc à la Lune , qui 
éclaire les ombres de la nuit , ne 
nous conduit que par une foible 
lueur , qui nous confc^le dans 
robftrurite. La brillante Aurore 
de la vérité nous découvrjb la vraie 
beauté de l'Univers , làts qu'un 
rayon divin perce les ténèbres de 
notre e(prit. Trop bornée pour 
chanter la grandeur acs vérités 
révélées , la raifon honore ici Dieu 

gar fon langage, qui n'eft qu'un 
également. 

La Raifon s'arrête à la con* 
npiflance de Dieu ; une plus gran- 
de lumière lui fcroit fuperflue. 
L'ignorance nous rend ftupides, 
trop de recherches nous accablent. 
Que fert-il de voler vers leis Cieux 
avec dçs ailes empruntées , de s'a- 
procher du Soleil pour tomber 
dans la Mer ? Le contentement 
d'e(prit vaut mieux que la fcien- 
cç 5 la fageflc même rnême a ffes 
bornes , que les efprits foibles mé- 
prî&nt , que Newton reibeâa. 

Ceft 
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Ceft de nous , Cher Ami , que 
dépend notre fort ; le contente- 
ment a toujours été la fource du 
véritable bonheur 5 depuis long- 
tems nous avons reconnu le néant 
des connoiflances humaines. Nos 
cœurs font affranchis de la vani- 
té , Se nos cfprits de la bagatelle. 
Laiflbns les Sages dans leur folie 
vanter leur prétendue félicité , 
pendant qu'ils nourriflent le défeP- 
poir dans le cœu . La tranquillité 
de Tame , & la fanté du corps 
font pour nous ce fouverain bien 
de la vie, que Zenon a cherché 
fans le trouver. La fcience nous 
fert d'amufement , les fleurs des 
jardins & la verdure des près font 
faites pour ranimer notre gaieté , 
un Livre , la fraîcheur d'un Bois , 
& le commerce d'un tendre Ami , 
nous amufcrônt alternativement y 
mais nous ferons à nous-mêmes 
le meilleur entretien. Ainfî le 
bonheur des^ Mortels n'excitera^ 
jamais notre envie ; nos jours cou- 
leront avec une égalité conftante 5 

O 
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ignorée du monde , notre vie fc 
palVera imperceptiblement. Pour- 
vu que notre corps foit exemt 
de la fureur des maladies , nous 
aimerons la vie fans craindre la 
mort. Que le Ciel m'accorde en 
mourant le bonheur de ' pou- 
voir mêler mes cendres avec 
celles de mon Ami. 
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E P IT R E 

A M. ST:/EHELIN y 

PROF. A BALE,v 

SUR LA FAUSSETÉ DES 
VERTUS HUMAINES. 

FAUSSES Vertus, que j'ai trop 
long - tcms eftitnées , brillez 
aux yeux du Peuple , & briguez 
l'encens de la foliej malgré le maf- 
que trompeur qui couvre votre 
néant , je veux marcher en Mifan- 
thrope fur les pas de Swift , ôc 
de HoBBEs,& pénétrer hardi* 
ment dans le Sanduaire ou font 
placées vos Idoles , à qui la Pré- 
fomption & la Vanité fervent de 
gardes. 

Mortels , \^ous rcmpliffez le Cîer 
de Héros , mais que la Vérité nous 
informe de leurs adiqns , le faux 
édat de leur mérite difoaroîtpa de- 

Oii 
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vaut fa pure lumière , & vous ne 
trouverez que des Enclaves à la 
place des Héros- 

Lorfqu'un peuple idolâtre un 
Homme , on couvre (es vices , on 
le pare de toutes les Vertus. La 
poftcrité le peint fous l'image d'un 
Dieu , ôc Ces badinages mêmes 
font graves fur le marbre» En vaiû 
fa conduite démentira ces éloges, 
on embellit fes défauts, & (a vertu 
brillera jufque$ dans Ces foibleflfes. 

Qu'étoît SocRATE ? Philofophe 
voluptueux , d'un génie brillant , 
mais d^urie vertu bien foibîe. Ses 
difcours renfermoient la Morale la 
plus pure , tandifque fon cœur n'en 
fuivbit point les leçons. Son Ame 
lubrique s*abandonnoit à tous les 
excès de la volupté ., il appuyoit 
mollement fa tête fur le (èin de fcs 
Citons , danfoit avec (on Phasdon, 
& bruloit d'une flamme impure en 
cnfeignant la pudeur. Voilà Thom- 
me dont un Oracle a vanté la fa.^ 
geflc. 

Il eft > à la vérité , des Sages 
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qui ont mis un frein à leurs paf- 
fions fougueufes , & qui fem- 
bloient rougir d'être hommes. L'un 
plus fombre qu'un Hibou vieillit 
fur une colomnc d'où, il regarde le 
monde avec dédain ? l'autre éteint 
dans la neige la fureur de fa flam- 
me , fon zèle ardent détruit Tinf- 
trument du péché jufques dans le 
fiége de la Volupté. Le Caloïer * 
renonçant au privilège de l'huma- 
nité fè prive de l'ufage du mem- 
bre le plus utile & devient muet par 
dévotion. Parlerai-je de tant d'au- 
tres adions que Surius *^ a mar- 
quées de rouge ? 

Mais à quoi fert de fe bannir du 
Monde ? En vain cher SxiEHÈUN , 
Ton fe tyrannife ^ fi les vices que 
Ton fuit font remplacés par de 
plus grands vices , & fi les épines 
croiflent où Ton a extirpé Tivraïe. 
Nous nous croïons fouvent libres , 

* Les Caloïer s font àcs Prêtres Grecs , qui 
renoncent fouvent paç voeu à Tufage de 
laj-anguc. 

4 ^ Surius eft un des Ecrivains fabuleux (fe 
la Vie des Saints^ 
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en ne faifant que changer de Ty- 
ran ^ nous détenons Tavarice en 
tombant dans la, prodigalrtc. Ja* 
mais l'Homme ne^^'échappe à foi- 
même 5 le poids de fon corps le 
ramène , dès qn'il cherche à s'é- 
lever. Tels font les Aftres , qui 
brillent d'une lumière étrangère; 
lotfqu'une force aftive les pouffe à 
s'éloigner du Centre , un penchant 
éternel les retient dans leur Orbite^ 
& arrête leur vol audacieux. 

Allez Mortels , taillez vous-^mê- 
unes vos Idoles ; que la faveur* Ôc 
le préjugé les forment à votre fan 
taifie 5 publiez ce qu'elles ont fair 
&:cc qu'elles n'ont pas fait 5 ncxet- 
tez fur leur compte tout ce qui 
peut mériter de la gloire : le vice^ 
fe découvre (bus les couleurs mê- 
mes de la vertu ; & ks cicatrices 
fe montrent où loS playes font 
ferméci 

Ou cft*il l montrez-nous ce Hé- 
ros , cet homme admirable , que 
la Nature ne connût jamais , ôa 
que votre cerveau a produit- 



1 
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Oh font-îls CCS Saints d'une vie 
ÙLns tache > que Dieu pvopoCst 
pour modèle aux Humains ^ Les 
Anges de TEglife ont bien des foi* 
Wefes, que la Superftition couvre , 
mais que la raifon ne peut fouf&ir*. 
Ne vous fiez ni à ces regards con- 
certes , ni à cette humilité feipte*^ 
Tels feniiblent fervir k monde , 
& le monde les (ert. Un Miniftre 
« a - 1 - il^ pas toujours été l'image 
vivante de l'entêtement ? Quand* 
il parle , ce font des Oracles , & 
fcs Prières font des ordres. L'Eglife 
même n'a - 1 - elle pas été déchirée 
pour les intérêts d'un Almanachr^Lc 
Saint de l'Occident excommunie 
celui de l'Orient 5 ils font combat- 
tre des Martyrs contre des Marryrs ,. 
& des Evêques contre des EvêqueSi 
Les Foudres du Sud font relancées 
par les Foudres du Nord. * L'E» 
glife , temple de Dieu , cft fou vent 

^ Uexcommanication dû Pape f^iûcr lati* 
cée contre les Eglifes ^(îaciques a Tôei» 
cafion de !a Fête de Pâques fut vive* 
fneoc relancée par qoc Lettre fevèxe d'U 
fênèi de Lyon. 
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devenue le Théâtre des combats ; 
où la malice & la violence bannif- 
fent Dieu & la Raifon , où la dé- 
cifion de la di (corde eft (ignée par 
le fang du parti le plus foiblc. Af- 
frcufe tyrannie , déreftable zélé 
contre rHéréfie 5 ce n'eft pas la ra- 
ge de Cerbère qui t'a produit , 
non des * 

Mais peut être les traits de ma 
cenfure (ont-ils trop picquants. La 
perfcdion n'eft pas le partage de 
l'Homme , il fuffit que fes défauts 
foient effacés par de plus grandes 
vertus ; le Soleil lui-même ^ four- 
ce pure de la lumière , cft obfcur- 
ci par des taches. Mais que fera - ce 
fi le brillant même de vos Héros 
n'eft qu'un faux éclat , fi les éloges 
de leurs adorateurs ne confacrent 
que des foibleflfes , & fi l'on trou- 
ve l'Homme là - même , où l'on 
cherche le Héros ? Que leur Tem- 
ple foit foûtenu par l'applaudiflè- 
ment du monde entier , la vérité 

renycrfe 

* U manque ici un fragment. 
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rcnverfe (ans peine cet édifice fon- 
dé fur de vains préjugés. 

Le Peuple ne connoîtta jamais 
les frontières qui féparept le bien 
du mal , ni le véritable caradèrc 
de la vertu. A ppinc le Sage voit il 
les bornes aui diftjnguent les 4cux 
Empires , leurs limites (c confon- 
dent par nuances , comme deux 
fluides que l'on mêle. Ceft ainfî 
que fur les étoffes changeantes, les 
couleurs changent par le moindre 
înouvement , la lumière & Tom- 
bre s'allient différemment , à cha* 
que moment elles produifent d'au- 
tres couleurs ; Tœil fe contredit, 
& fe défie de lui^-njéme ? tantôt il 
voit le bleu à la place du roug.e , 
& tantôt le rouge à la place du 
bleu,. Nous nous trcnnpons de mê- 
me dans nos juçenqiens ^ ou eft^e 
Sage , qui n'ait jamais haï la vertu? 
& qui ait toujours blâmé le vicej 
rencnaînement des chofes , les cir- 
confiances , le but & les motifs 
décident du prix des adions , Se 

Aous en découvrent la nature. Une 



/ 
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{>a(fion ternit Téclat des viftoîrcs 
es plus brillantes : les Tems chan- 
gent & nos devoirs avec eux 5 ce 
qui eft glorieux aujourd'hui , nous 
couvre demain de honte» Les mê- 
mes difcours font ridicules dans la 
bouche d'un Sot que l'on admiroit 
dans celle de Caton. Voilà ce que 
fc Peuple ignore , & ce qu'il n'ap- 
prendra jamais ; il s'arrête à l'ccor- 
cc, & ne pénétrepoint juftju'au 
noyau. Ne connoiflant du Monde 
que le mouvement extérieur , il 
ne voit pas cette force intérieure , 
ces rcffbrts cachés , qui règlent 
tout. Son jugement , fondé fur le 
préjugé , change à tout moment , 
il voit par les yeux des autres , & 
ne parle que par leur bouche. Com- 
me un verre coloré & tranfbarent 
trompe l'œil & prête (a couleur à 
tous tes objets , de même le pré- 
jugé nous fait envifager les chofes , 
non pas comme elles^ font , mais 
comme les figure le préjugé. Il 
communique (a nature à toutes 
nos idées , il confond la Bigotte- 
ric avec la Piété > la Dévotion avec 
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rHypocrifie. L'opinion du pcrc 
ne meurt pas avec lui ; il laifle à 
fts héritiers (es préjugés avec Ces 
biens ; on fuce avec le lait Tefti- 
me , la haine , la faveur 5 & la 
folie de TAyeul fera celle de (es 
Neveux. Ceft ain(î que le monde 
juge & di(pen(e la gloire ou la 
honte. O Ami , voudrois-tu fui- 
vre fes opinions ? 

X * ^. dans (a cour(c merveilleu- 
se traver(e TOrient étonné 5 il ren- 
Ver(è les Idoles du //îf^?;^ pour y pla- 
cer fon Dieu 5 ju(qu'à ce que des 
Bonzes téméraires, pour conlèrver 
quelques facrifîces à leur Amida , 
font périr le (aint Homme. Il 
meurt , fa Religion fleurit , clic 
ébranle par la rébellion l'Etat , qui 
la nourriflbit avec une gcnéreu(c 
bonté. A la fin le Prince (c réveil- 
le, (à vengeance tardive condam- 
ne aux flammes les ennemis de fon 
Empire. La plupart renoncent à 
pieu pour la vie , pour Tor 8c 
tour le repos. Un fcul d'entre mil- 
le ferme les yeux ^ af&onte le daa-* 
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gcr , fc préfente courageufèmcnt 
aux chaîner , affermit fon cfprit > 
& meurt enfin en priant. Son Nom 
Heurira long-tems , après que les 
tourbillons auront emporté fes 
cendres difperfées. L'Eufope orne 
Ton Image fur des autels briUans , 
& le place au nombre des Lésons 
heureufes de Pîeg, (A^s lorsqu'un 
HuRON égaré dans les neiges près 
du Lac d'Errié tombe entre les 
mains de (es ennemis , que déjà 
Ton bûcher eft allumé , & qu'une 
Femme a prononcé Tarrct de fa 
'mort : Quel air prend le Barbare ? 
Comment reçoit-il le fupplicc ? Il 
chante a^ ipilieu des tourmens , il 
rit fous les menaces. Son courage 
inébranlable ne fuccombe à aucur 
ne douleur ,* la flamme qui le cour 
fume , fait fa joiç & fa gloire- Le 
mcmç HérQïfme illuftre leur mort 
& anime leur fang.Maispar des prin- 
cipes difFérens les bleifures du^Marv 
tyr font payées par des Temples & 
des Autcls,& le Héros nud de Que? 
sj^c empire comme un mj[féral^lc« 
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Lor(qu'un Pénitent brifé par de 
faintes douleurs punit par les difci- 
plincs lès plus rudes les péchés qu'il 
a commis, & ceux qu'il veut com- 
mettre encore , lor(qu'iIen(anglan* 
te rinftrument de fà Pénitence , & 
que devant tout un peuple il fait 
gloire de fes coups ,^ on cric au 
Miracle j la pofterité repétera les 
plaifirs qu'il s'eft refiifé , & les dou- 
leurs qu'il a fouiFcrtes. Mais quoi? 
lorfqu'au Levant le Bramine déli- 
cat aflaifonne d'ordures (es repas ^ 
qu'il jeûne des femaincs entières ^ 
que des ruiffeaux de fang coulent 
de (es larges ble(rures faites par le 
repentir , & que fouvent il paie de 
fa vie des péchés qu'ailleurs on 
pardonne pour Targent 5 lor(quc 
pendant le cours d'une longue an- 
née il fupporte nud & immobile 
les raïons du Soleil en fon midi, Ôc 

Îiu il laiile confîimer par la chaleur 
on bras étendu ? comment appel- 
ions-nous cet Homme i un £x^ 
travagant. 

Lorfqu'en E(pagne un vœu étcr- 

P nj 
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ncl lie une belle Enfant avec des 
chaînes de diamant, lorfque TE- 
poufe fàcréc a entonnée en mou* 
f ant au monde fon chant fcmbla- 
ble à celui du Cigne , 6c que la 
cellule vantée a englouti fa proye f 
k peuple pouflc des cris d'allégref- 
fe , tous s'écrient , ce n*cft plus 
une Mortelle ,- c'eft un Ange. Oiii, 
publiez ce digne fait au fon des 
Trompettes, couvrez vos Temples 
de riches tapis , un bonheur ex- 
traordinaire vous arrive , le mon- 
de ra^unit , & le (îccle d*or s*^ap- 
proche. Sappofcz que cette Vier- 
ge confacree foit infenfible dans la 
fleur de fa jeunefle , & qu'elle n'en- 
tretienne dans fon cœur que le feu 
de la dévorion , que jamais pouP- 
fée par un déûr tardif, mais ardent^ 
elle ne lance des regards dérobés au 
monde qu'elle a quitté ,• faites que 
fà raifoii calme toujours Tardeur 
de fes paflîons , & que fon bras 
fcul touche les innocentes beautés 
de fon Sein , fuppolez ce qui n*eft 
jamais arrivé , que la vertu naiflc 
tic la contrainte > y aurait-il me- 
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me alors de quoi faire pouffer à 
un peuple imbécille des cris de joyeî 
quel eft l'objet de Tes louanges î 
Eft - ce parce que la ru fe & Ta va- 
rice changent les vues du Créateur, 
qu'elles forcent au célibat , ce 
qu'il a créé pour l'amour ? Efli-cc 
parce qu'en étouffant avant ià 
iiaiffance une illuftre lignée defti- 
née à cette Vierge , on a fait périr 
des Héros ? Eft - ce parce qu'une 
Enfant féduitcie trouve dans l'Or- 
dre qu'on a choifi pour elle , à 
charge à elle-même & inutile à la 
Société ! O vous , qui êtes mieux 
inftruirs par la Nature , quel ordre 
du Ciel eft plus évident , que celui 
qui commande d'aimer ? JJne Loi 
condamnée par la Nature pourroit- 
elle être jufte ? Et des feux allumés 
par elle ne (croient - ils pas purs ? 
A quoi fervent les attraits aimables 
d'un beau corps ? ne font - ils pas 
faits ces appas pour nous , & nous 
pour eux ? Ces attraits vidorieux , 
oui triomphent du Sage , ces droits 
éternels de la Beauté , d'où, tirent- 
ils leur pouvoir ? La première loi 

P iiij 
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du Ciel a conlacré une chaftc flam- 
me , & la ftcrilité a été le gage de 
fà colère. Les vertus font - elles 
donc contraires aux vertus ^ & la 
maledidion de l'ancienne Eglife fe- 
ra • t - elle une bénédidion dans la 
nôtre ? 

Allons , la Trompette fonne! 
l'Ennemi couvre la campagne , la 
Viftoire me fuit , à moi Compa- 
gnons , s'écrie un Héros. Intrépide, 
lorlque réclair du métal foudroïant 
fait trembler une vafte plaine , Se 
renverfe des lignes entières , ferme, 
quand le deftin rigoureux le com- 
bat , fon corps tombe percé de 
coups , mais le Héros ne tombe 

Î)as. Les éclats mortels font pour 
ui des feux de joye , il voit d^ua 
même œil couler fon fang & celui 
des autres. La mort Jui glace le 
cœur avant que fon courage l'a- 
bandonne 5 il meurt content , 
pourvu qu'il meure vidorieux. O 
Héros , ta valeur eft grande ! la 
poftérité la plus reculée lira tes ex- 
ploits graves fur d'éternels Porphy- 
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tes. Mais lorfque dans la forêt un 
Sanglier pourfuivîpar des Chaflfeurs 
acharnés , choifit^ enfin la mort , 
Qu'il hériflè fon poil épais , qu'il 
cguife fes armes tranchantes , qu'il 
paflTe avec fureur fur le corps des 
chiens évenrrés , cjue réfîftant en- 
core au pieu qui lui perce le cœur, 
il déchire fon ennemi téméraire , 
& qu'il tombe après une pleine 
vengeance , ce courage n*eft - il 
-pas héroïque ? ce Sanglier ne mé- 
rite- 1- il pas des Statues ? le Chaf- 
(eur le partagera avec fes Chiens. 

Quel cft ce Sage , qui pcnfe là 
en (olitaîre , & qui bailfc Ces re- 
gards timides vers la terre ? Un drap 
ufé couvre fon corps auftère , un 
morceau de pain mendié & de 
Teau puifée par fes mains, font tous 
fes défirs.La pauvreté eft fon gain, 
il n'eft pas pour le monde , & le 
monde n'eft rien pour lui. Jamais 
le Métal le plus brillant n'a attiré 
fes regards 5 jamais le malheur n'a 
fait perdre l'équilibre à fon Ame 
égale- La vue d'un bel objet ne 
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dcrida jamais fbn front , fcs aâîons 
font à l'abri des traits envenimés 
de l'envie. Son efprir tout rempli 
de Dieu ne peut penfer à d'autres 
objets, il connoît fon propre néant, 
comment feroit - il attention aux 
Créatures ? Les devoirs rigides de 
la vertu font des amufemens pour 
lui,déja fon ame ert au Cicl,iln'ya 
que fon corps qui tienne à la terre. 
O Saint homme , ta gloire mérite 
d'être portée jufqu'aux Cicux, mais 
fuis Diogène & crains (a Lanterne! 
Ah! (î le monde connoiflbit ton 
cœur , comme il entend tes dif- 
coius , que tes actions convien- 
droient peu avec leurs motifs. En- 
vain tu te courbes , cette gloire 
que tu fuis , cette gloire eft le feul 
Dieu pour lequel tu foufFres tout, 
. Tu la cherches dans la fuite, com- 
me les Parthes la viftoire. Un plus 
grand vice te fait éviter les moin- 
dres , & celui qui veut mériter des 
autels après la mort , bâtit pour 
l'avenir , & n'a plus rien fur la 
Terre. La vaine gloire lui prête 
les couleurs de U vertu > & qu'eft- 
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cè que le Ciel même exige , qu'un 
Hypocrite ne puiiïè remplir ? 

Plongé dans un rêve profond , 
tout occupe de penfées abftraites , 
un Efprit fublimc s'élève au-deflus 
des bornes de l^Humanité. Voyez 
(on regard diftrait & toujours ab- 
fcnt , qui méfiire peut-être dans ce 
moment refpace de quelque autre 
Monde, Son efprit toujours appli- 
qué confume le printems de Ion 
âge , fon Ame divine fe refufe aux 
douceurs du (bmmeil , du repos 
& de la volupté. 11 a découvert 
comment par une fuite infinie de 
nombres inconnus on détermine 
au jufte l'étendue d*une Courbe, 
llaafiîgnéla force qui retient la 
place dans leurs orbites. Il cnfeigne 
comment des couleurs différentes 
fe féparcnt d'un pinceau de lumiè- 
re i quelle force inaltérable pourie 
les Tourbillons des Mondes , quel 
preflement enfle le vatle Océan à 
des heures réglées. Tout lui eft 
connu > fource abondante de vé- 
rités inconnues, il remplit le Mon- 
dQ de fa lumière. Mais hélas L fa 
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vie s'éteint , confumée trop to^ 
par le travail & par la force de fon 
génie. U^neurt ^ raflfaffîé de fcien- 
ce, & les Aftronomcs futurs liront 
fon nom dans les Aftres. Parois , 
Efprit-fublime , û dans le profond 
néant tu conferves encore Tidée du 
Monde & le défir de la lumière. 
Viens , que mon oreille attentive 
apprenne les dernières preuves de 
ton fçavoir , que tant de Peuples 
ont honoré. Comment dittingues- 
tu la Vérité du Songe ? Telpace 
vuide comment différe-t-il de re- 
tendue remplie de Corps ? Qu'eft- 
ce qui donne à la Matière inani- 
mée ces formes toujours variées , 
niais toujours fbûtenues ? Quelle 
cft cette Attradion , qui pouflc les 
corps vers leur Centre commun ? 
Explique • moi la force élaftique , 
la lympathie du fer & de l'aimant? 
la propagation rapide de la lumiè- 
reila communication & le principe 
du mouvement 5 & la liaifon éter- 
nelle des parties des Corps?. Viens, 
Efprit fublimc i apprens ces choies 
aux foibles Mortels , parmi lef* 
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quels perfonne ne te reflfemble , & 
qui te regrettent tous. Tu cherches 
Cil vain fiir un plan de Figures arti^ 
ficiçlles , oà te conduit la lumièi^ 
re du calcul , les traces obfcures 
de la vérité 5 un Efprit créé qe pé- 
nétrera jamais rintçrieurde la Nar 
ture , trop heureux fi elle lui dé- 
couvre la lurface. Tu as appris par 
un travail pénible & par des veiUes 
continuelles , conibien 4I nous 
manque , & combien nos con^ 
noiflances font bornçes. 

Le monde qpi fert C e s a r > 
n'eft plus digne de moi 5 s'écrie 
Caton le génie de Rome. Il dit, 
^ il s'enfpnçe le poignard. Jamais 
ni l'autorité des Grands , ni l'éclat 
du précieux métal , ni le fer des 
ailàflîns mercenaires n'ont pu dé- 
tourner fon efprit inébranlable de 
fon attachement au bien publi c & 
au bon partij. Rome vivoit par lui, 
il étoit le foûtîen de fa Patrie. Son 
ame étoit Ans paffion , fon cœur 
fans craiqte , fa vie fans crime , âc 
ÙL renommée fans tache. £n lui on 
vie renaître .la vertu des ancieei 
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Héros , cette vertu , qui fait 
tout pour le Public 5 & qui ne 
fait rien pour elle-même. Il n'hc- 
fîta jamais entre le parti de la 
juftice & celui de la fortune. Les 
Dieux protégèrent le vainqueur, 
& Caton défendit les vaincus. 
Mais le mafque de la vertu tombe 
ici même. La magnanimité de 
Caton n'étoit qu'un fier entête- 
ment , qui ne plie jamais fous un 
joug étranger , qui brave le def- 
tin luprêmc , & qui (è brife plutôt 
que de fléchir 5 un orgueil qui 
blâmoit tout , qu'aucune douceur 
ne pouvoir calmer , qui fc fuffi- 
fant à lui-même n*étoit touché par 
aucun féntiment plus doux. 

Quoi donc ! bannie du cœur des 
Homrnes , la vertu timide s'eft-ellc 
envolée vers les Aftres ? Toeil du 
Ciel ne veille - 1 - il plus fur la race 
mortelle ? De tant de milliers n'y 
en a - 1 - il point qui foit à l'épreu- 
ve ? Non , non , le Ciel ne peut 
pas haïr ce qu'il a créé , il n'aban- 
donnera point àfon courroux l'ou- 
Vrage de ÛL bonté. L'objet des dé- 
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firs de tant de- Sages , le but de 
tant de peines , la Vertu habite en 
nous & perfonne ne la connoît. 
Cette aimable fille du Ciel , cette 
vertu toujours égale fleurit dans le 
doux éclat d'une agréable jeunefle. 
Aucun regard farouche n'offufquc 
la clarté pure de (es yeux , celui 
qui hait la vertu , ne la connoît 
point. Ce n'eft point une Loi ar- 
bitraire , ^ue des Philofophes nous 
aient enfeignée , c'eft la voix du 
Ciel qui s adrcfle à nos cœurs 5 fon 
fentiment intérieur juge nos ac- 
tions , elle avertit , approuve , 
exhorte , défend , elle eft le guide 
de Tame. Celui qui obéît à fa 
voix ne fera jamais un mauvais 
choix 5 le bonheur lui manquera 
auffi peu , qu'il manquera à la 
vertu. Le torrent impétueux des 
lèns ne troublera jamais fbn équi- 
libre ^ les remords funeftes , l'ef- 
fet des crimes,ne rongeront jamais 
fon cœur. Jamais il n'achètera un 
bien imaginaire , par une misère 
réelle $ il ne fe jettera point par 
mie volupté paflàgère dans un mal^ 
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heur durable. Il regarde Tor , la 
gloire,les plaifîrs comme des^fruits 
dont Tufagc modéré nous réjouit, 
& dont l'excès nous peut nuire. 
La dernière crainte des Hommes 
ne le fera jamais pâlir ? il eût con- 
tinué, de vivre avec plaifir , & il 
pieurt (ans répugnance^ 

Etre parfait ! Source intariflable 
4e bonté ! c'eft de toi que nous 
vient ce penchant intérieur ^ com- 
me tous les autres biens. Le cœur 
fe laiflè entraîner fans le (çavoir 
par rimpreflîon de ton amour , 
il fe croit libre , lorfqu'il ne fuit 
que ton impulfion. Stérile de foi- 
même il porte fur ton autel des 
fruits que tu as planté dans notre 
cœur. Ce qui coule de ta fource 
çft pur , & (fi foûtiendra devant 
toi , pendant que la faufle vertu 
diiparoîtra comme l'alliage de 
Vor impur difparoît au çreufet » 
Se que les peines feront le prix de 
bien des aâions quç le monde fur 
une apparence trompeufe honorç 
aujourd'hui de fon cultes 

ODE 
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D E 

SUR LA MORT 
DE MARIANE, 

NÉE WYSS DE MATHOD^ 

ET DE LaMotHE. 

CHanterai-je ta Mort ? M A- 
R I A N E ! quel chant ! quand 
les fanglots courent la parole , &; 
qu'une idée fuît devant l'autre. 
Le plaifir que tu m'as donne , 
augmente aujourd'hui ma dou- 
leur 5 j'ouvre les plaies d'un coeur 
quifaigne encore, & je fèns de 
nouveau ta mort. 

Mais mon Amour étoit trop 
fort , tu l'as trop bien mérité , 
& ton image eft trop profondé- 
ment gravée dans mon Ame , pour 
me permettre le flien ce. L^sex- 
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preffions de mon Amour renoi^ 
vellent en partie mon bonheur; 
elles me rapellent une. tendre ima- 
ge de notre union fidclle. 

Ce ne (ont pas des vers diStés 
par Telprit , ni les plaintes artifi- 
deufès d'un Poëte , que j'enton» 
ne ; ce tbnt les foupirs d'un cœur 
tout rempli de foai deuil. Ouï je 
vais peindre mon Ame troublée^ 
par l'Amour & pat la triftefle > 
qui toute occupée des images les 
MUS affligeantes , s'égare d^s des 
labyrinthes de douleur. 

Je te vois encore telle que ttt 
expiras. Je t'àprochai plein du dé- 
felpoir le plus vif, tu rapellas tes 
dernières forces pour un mot de 
réponfè que je demandai. O Arac 
remplie des fentimens les plus 
purs, tu ne parus inquictte que 
de mon affîiélion , tes derniets 
difcours ne furent qu'amour & 
tendrefle , & tes dernières adîons 
ne marquèrent que k réfignation t 

Oàfiûsriê i oà trouver dans o^ 
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païs, un aûle qui ne m'offre des 
. objets de terreur ! cette maîfon 
où je te perdis > ce Temple qui 
te couvre , ces Enfans . . . Ah mort 
fang bouillonne à la vue de ces 
tendres images de ta beauté , qui 
en bégaïant me demandent leur 
Mère : où fliîs- je ? ah que ne puis- 
je fuir vers Toi ! 

Mon cœur ne te doit - il pas les 
larmes les plus fincères ? tu n'a- 
vois ici d'autre ami que moi. 
C'eft moi qui t'ai arraché du 
fcin de ta famille ? tu la quittas 
pour me fuivre , je t'ai privé d'u- 
ne Patrie qui t'aimoit, de Parens 
qui te chériflbicnt , pour te con- 
duire , hélas ! au tombeau. 

Dans ces triftes adieux , où ta 
Sœur t'embraflbit , où le païs di^ 
paroiflant peu à peu à nos yeux ^ 
elle perdit nos derniers regards ,. 
tu me dis avec une douce bonté , 
mêlée d'une tendre réfignation r 
je parsh-anquiliemcnt , qu'aurois- 
je a regretter /^ H A L L E R m*ac^ 
compagne. 
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Puis - je raçeller (ans larmes îc 
jour qui m'unit à toi f encore au- 
jourd'hui le plaifîr fè mêle avec 
ma douleur , & le raviflement 
avec mon aflftidion. Qoe ton 
Cœur ainntoit tendrement ! ce 
Cœur , qui oublia fes attraits , fk 
naiflance y fès biens r & <J.ui> nftal- 
gré l'aveu que fe faifois de ma 
pauvreté , ne me confîdéra q^uc 
par mes fentimens. 

Bientôt tu quittas la jeunefle,. 
tu abandonnas le monde pour te 
donner à moi ^ éloignée de la rou- 
te d^^une vertu ordinaire y m n'é- 
tois belle que pour moi leul. Ton 
Cœur étoit entièrement attaché 
au mien 5 peu occupé de ta defti- 
née, inquier fur mes moindres 
douleurs y & ravi d'un feul de 
mes regards , lorfqu'il marquoic 
du contentement. 

Une volonté détachée de la va^ 
nité du monde , & refignée aux 
ordres de la Providence 5 un con- 
tentement &: une douce ttanqtiil- 
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lité y que ni la joie « ni la dou- 
leur ne pouvoient ébranler 5 un 
modèle dans la fàge éducation de 
tes Enfàns 5 un coeur plein de ten- 
dreflè & libre de tout aveugle- 
ment , un cœur fait pour foula- 
ger mes maux 5 voilà ce qui fah- 
Ibit mes plaifîrs , & ce qui fait 
aujourd'hui ma trifteile. 

Ah ! je t'aimois tendrement , 

{>lus que nu bouche ne t'en di- 
bit y plus que le monde ne m'en 
pourra croire , plus gue je n'ai 
cru moi-même* Combien de fois » 
en t'embrailant avec ardeur , mon 
cœur me difoit-il eh tremblant ! 
Hélas , s'il falloit la perdre l & je 
vcrfois fecrettement des larmes. 

Ouï , mon deuil durer , mê^ 
me lor^ue le tems aura (eché 
mes pleurs $ le cœur connoît d'au- 
tres larmes , que celles qui cou- 
vrent le vifage^ La première flan> 
me de ma jeuneflc , le doux fou- 
vcnir de ta tcndreflfe , & l'admi- 
ration de ta vertu , font une 
dette étemelle pour mon cœur. 
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Dans les bois les plus cpaîs , 
fous l'ombre obfcure des Hêtres , 
où je n'aurai aucun témoin de 
mes plaintes > je chercherai ton 
aimable Image, & rien nediftraira 
mon fouvenir. Là je verrai l'air 
de ta démarche , ta triftefle dans 
mes adieux , ta tendreflè dans mes 
embraflèmens , ta joie à mon 
retour. 

Dans le profond éloîgnement de 
l^mpirée , je fuivrai dans l'obfcu- 
rité tes traces , je te chercherai 
au delà de tous les Aftres , qui 
roulent fous tes pieds. Oeft là , 
que ton innocence brillera de 
l'éclat d'une lumière céleftc ; c'eft 
là , qu'avec de nouvelles forces 
ton ame dégagée a franchie fès 
anciennes bornes. » 

. C'eft-là , qu'accoutumée à flr- 
-porter la lumière de la Divinité 
tu trouves ta félicité dans Ces- 
confeils. Tu mêles au concert des 
Anges ta voix , & une prière e» 
ma faveur. Tu apprends Tutilité de 
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mon afflidion. Dieu t'ouvre le 
livre du Deftin , tu y aperçois 
fts vues dans notre réparation > 
& h fin de ma carrière. 

O Ame parfaite t qiie faimaî 
^yec tant d ardeur , mais que je 
n'aimai point aÏTés 5 que tu es 
aimable aujourd'hui , qu*un éclat 
céleftc t^environne. Une vive es- 
pérance m'enlève , ne te refufe 
pas à mes défîrs , ouvre- moi tes 
bras »' je vole pour m'unjr éter- 
nellement à tou 
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E PITR E 

A M. BODMER, 

PROFESSEUR, ET DU CONSE1.L 
SOUVERAIN A ZURIC , 

SUR LA MORT DE MAKIAKE. 

CHER AM I i qui loin de moi 
dans le fein de la Patrie me 
conferves toujours une amitié fi 
prccieufc 5 comment tes vers adou- 
ciroient^ls mon deuil , un deuil , 
qui durera à jamais ^ La douleur 
d'un Ami peut-eUe calmer celle 
de Tautre ? Non , mon cœur , qui 
faigne encore , amolli par une 
longue trifteffe , fent tout ce que 
tu dis , ^ & partage tes larmes. 

Qu'un 

^ Monfieur Bodmer a perdu ua fils qull 
aîmoit tendrement. Cette mort fait le 
fnjet d'une Epitre adre/Tée à Monfieur de II 
Haller , dont celle-ci cà la répoofc. ] 
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Qu'un autre fouhaite un cœur , 
qui ne s'attache jamais , qui ne 
cherche dans l'amour que la jouiC- 
(ance , qui oublie le pafle , ne 
penfe point à l'avenir , & pru- 
dent comme la Brute , ne foit 
touché que du prcfent. Ce n'eft 
pas le caradère de la Sageffe. Elle 
te montre à la vérité les routes 
qui condui(ent à la grandeur , ces 
routes déferres & abandonnées ; 
animé par elle , & foûtenu par 
tes propres forces, tu as détruit 
le culte du préjugé , tu as déter- 
miné au jufte la valeur des expreC- 
ilons 9 de la cadence , & de la 
rime , qui loin de faire Teflence 
de la belle Nature , n'en font que 
rornement. Tuasapris aux peu- 
ples futurs de la Germanie le 
chemin de la gloire > car celui qui 
aime la bagatelle , ne fera jamais 
.grand. Mais tu ne reûflîras point 
a renoncer à la Nature , à repri- 
mer les larmes , & à réfifter a la 
voix du (ang- La même délica- 
;teflc , qui fait eftimer chaque beau- 
jfé , qui juge du prix des penfées 
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par raifon & par principes, qui 
reconnoît la voix de la Nature 
dans les larmes de Milton , qui 
partage la tendre douleur de Jo- 
seph , & les plaintes de P h i- 
j^ocTETE^ CHER AMI, c'eftcet. 
te délicatefle même qui te nuit 5 
Elle te fait voir les fuites éloignées 
de ta perte 5 elle ferme ton cœur 
dégoûté à des confolations indig- 
nes de toi y elle offre à ta trifteflc 
une perfpedlive infinie de jours 
malheureux 5 -elle te rapelle cette 
chère image de ton Fils , ces mo- 
mens heureux , ces traits aimables, 
pour augmenter tes tourmens. 

Peux-tu me demander , fi mes 
douleurs durent encore ? Ma perte 
jcft plus grande , pourquoi mes 
regrets feroient-ils moins vifs ï 11 
eft vrai , que tout homme affligé 
croit fes plaintes les plus juftes > 

'^ Les larmes de Milton fur la perte de (à vue j 
V. Paradis perdn Chant 1 1 1. La ten- 
dreffc de Jofiph pour Ces frères , G*». 
chap. 45. Les plaintes de fhilcBetê daos 
^9ie liQe defene , TfltmafUi » Ur. XV* 
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plas fenfible à fon affliftion , qu'à 
celle des autres , il met fon mal- 
heur au-dcflus de tout autt e. Maïs 
«coûte mon cœur , qui donncroit 
tous Iqs plaifîrs de ce Monde , les 
Enfans , la gloire , les biens , 
comme une fbible rançon pour 
MARIANNE! accordcàma 
douleur la confolation , la triftc 
confolation de la prcfcreiKe. 

Un Enfant n*efl: encore qu'un 
«brifleau , qui ne préfente que 
des feuilles infrudueufes 5 un au- 
tre jouira des fruits:à peine vivons- 
^K)us aflèz pour en voir les fleurs. 
Leur cœur fans expérience ne paie 
notre amour que par une faveur 
ftérile,^ & par des mouvemens 
partagés 5 ils n'aiment , ne craig- 
nent , n'4giflènt , ne fouhaitent 
<îue pour eux mêmes , & notre 
monde devient à charge à leur 
monde naiflant 

Quelle différence à une Epoufc , 
qui nous a choifie fur tou? les 
Êtres pour ft donner entièrement 
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à nous. Notre cœur fe repofe tràn* 
quillement dans fon (èin fidèle, 
& y décharge Ces foucis les plus ca- 
ches. Elle s'afflige & fé réjouît avec 
nous, Elle eft fière de notre gloire. 
Elle ne poflTéde que nous , & ne 
fôuhaite rien pour elle-même. 
Elle ne vit que pour nous , & 
nous conlacrc également le prin- 
tems de fa jeunefle , & les n:uits 
d'un âge plus mûr. Elle ne blâme 
^as nos défauts mêmes , & cher- 
che à nous ramener de nos égare- 
mens par une tendre patience. 
Ni un intérêt plus fort , ni lln- 
cpnftance de la fortune ne fau- 
rpient brifer les chaînes éttoîtes 
d'une amitié û^ parfaite. L'agré- 
tnent & les délices aaiflent ious 
(es pas, & notre cœur va au-de- 
vant de fes regards. Si la Nature 
lui a donnée avec cela des appas 
extérieurs , & ces attraits de la 
beauté , qui charment notre cœur 
trop attaché, à la terre 5 certaine- 
pient des âtales', qui ne font pas 
glorifiées encore , & qui ne Coût 
pas mures pour le Cidl , oe pdh 
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vent plus rien défîrer pour leur 
bonheur. 

• ^ * 

Telle ctoît ceUe que j*aî per* 
duc^ enrichie de toutes les qua- 
lités aimables , choifîe & raitc 
pour niion cœur , confornnte à mes 
vœux. Sur les bords dcferts. de la 
leine tranquille , fon image vient 
fou vent me chercher , pour écou- 
ter mes plaintes, jy vois fon port 
célefte , que la févère Eternité orne 
d'une majefté tranquille , & d'un 
éclat fupérieur. Mon cœur fe perd 
dès que je l'aperçois 5 une douleur 
vive & empreflee m'enlève de la 
Terre ; mon efprit égaré par l'an- 
goifle, par l'afïlidion & par le dé- 
fir , fouhaite tour à tour de la 
rapeller vers moi , ou de l'aller 
joindre. A la fin mes larmes cou- 
lent avec une douleur voluptueu- 
fe , & calment par une douce mé- 
lancolie mon cœur agité. 

Se peut-il ! me dis-je fouvent , 
Tjue je l'aie jamais vue J Que me 

refte-t-il de mon bonheur pal£e ? 

R.*, 
iij 
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Hélas ! fi je pouvois rapcUer u» 
ièul de fes regards , une feule de 
ces heures , qui fe font écoulées 
entre nous ians avoir été aperçues , 
un feul de ces fons , que mon cœur 
croit fouvent entendre , lorfque 
l'annour & la fantaifie éteurdiflcnt 
ma longue douleur. Non y le tcms 
s'envole , les années fuycnt , & 
ne la ramértenrpas. Le Soleil après 
s'être couché s'élève de nouveau 
dans rOrient , l'Eté fait place à 
l'Automne , & hâte fon retour , 
mais pour moi il n'cft plus de 
confolation ni de MARIANNE. 
L'Etre infiniment jufte dahs font 
courroux a fixé mon établiflement 
dans ces païs éloignés ! Les tour- 
mens ? l'afflidion , & le tombeau \ 
de MARIANNE , crcufé dès l'é- 
tcrnité , m'attendoient ici. Que 
me reftc-t-il î ce corps , cjui a hon- 
te de fa jeunefle , epuifé avant le 
tcms & miné dans Ces refforts les 
plus profonds par la triftefle 5 ce 
corps , qui fuccombc à la dou- 
leur & rirrite par fon abbatement „ 
qui foufFre de la maladie de VcC- 
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prit , & la nourrit. Mon Ame , 
qui fourde à la joie , hébétée par 
fon malheur , infcnfîble aux défirs 
& à Tefpérance , fuit avec dégoût 
le prélent , pleure le paffé , & s'en- 
fonce en tremblant dans Tavenir^ 
Ces livres , dans lefquels moa 
efprit erroît de fciences en fcien* 
ces 5 ces Bois , où j'aimois à m'é- 
garer dans la folitudc , où je 
cueillois (buvent avec un plaîfîr 
innocent quelque plante, recher-* 
chée , en rêvant à mon bonheur 
& à MARIANNE 5^ raa Patrie , 
vers laquelle je tourne fouvent 
mes regards & mes fouhaits , & 
que je cherche plus près de la car- 
rière du foleil , cette Patrie, au 
prix dé laquelle mon cœur , peut 
être injufte , trouve ici la créa- 
tion plus trifte , & les raïons de 
la lumière plus foibles f ces Amis , 
que mon cœur avoir choifiis , par- 
ce qu'ils me reflèmbloient , qui 
faifoient mon efpérancc dans mes 
peines , & ma reflburce dans mes 
ennuis 5 tout cela eft perdu pour 

R iiij ^ 
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moi à jamais. Les (ciences mê- 
mes , dans lefquelles mon gé- ' 
nie fe poiiflbit avec tant d'ardeur , 
comme les conducteurs des Chars, 
qui dans les jeux Olympiques fè 
jettoient pleins d'impatience fur 
la crinière de leurs courfiers^ r ces 
fciences , ne font plus qu'un de- 
voir & un fardeau pour moi. Mon 
amufcment , la Poëfie , cherche 
une heure de repos fans pouvoir 
la trouver 5 aufli peu qu'un Ora- 
teur trouve dans l'orage , lorfque 
le mât & les voiles fe brifent , le 
tems de péfer les mots , & de par- 
ler avec élégance. 

Dans une nuit auflî longue , 
que les jours de la moiflbn , je 
combattois mon chagrin & mon 
impatience fur un lit défert. Dans 
ce tems , où les triftes ombres 
donnent des couleurs plus noires 
à nos malheurs, où une trou- 
pe funefte de foucis importuns 
veille avec nous , la raifon 
blâmoit mon cœur de rcfu- 
fer ainfi toute confolation ; 6c 
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lui patla d'un ton qu il rfofa mé- 
prifèr : 

Ta vue eft bien courte y ô Mor- 
tel ! le chagrin a obfcurci tes yeux î 
tu vois les objets noirs , & défi- 
gurés. Ne confonds point ton état 
de Chrifalide avec le but de. ton 
cxiftence , n'égalé point une goûte 
de tems à l'Océan immenfe de 
réternité. Vois au-defflis de toi 
des millions de mondes , où des 
Efprits d'une autre efpéce , ^ ani- 
ment des corps différens du nôtre : 
l'Efpace , & tout ce qu'il renfer- 
me 5 le préfent, lepaué, l'Hom- 
me & l'Ange 5 le corps & i'efprit , 
tout cela ne compofe qu'une mê- 
me Cité. Tu en es le Citoyen , 
mais malgré le rang inférieur que 
tu y tiens , tu as la vanité de te 
regarder comme le centre de tout ; 
tandis que ce Monde , où tu de- 
meures, eft une maifon des plus 
petites , où tu n'occupes encore 
avec BODMER , qu'un même 
apartement. Veux - tu que Dieu 
blefTe en ta faveur les loix éter- 
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nelles , qu'il a prcfcritcs à TUnî- 
vcrs ^ Quoi ) au fimplc fouhait 
d'un Poëtc , un corps tendre! doit- 
il fe changer en rocher ', la fièvre 
perdre (à fureur , & le poifon 
fa force ? Que la douleur de la 
playe la plus {nrofonde dure peu h . 
un immortel pleurera - 1 - il pour 
le tourment d'une heure ? Ainft 
donc TEphémère , fi elle penfoit 
& méfuroît fon tems , regar- 
deroit le crcpufcule du foir com- 
me une Eternités Celui qui ex- 
pire aujourd'hui , & celui que 
Dieu forma lui • même du li- 
mon , ne font que des Rofes 
d'une même tige , dont l'une 
fc fane plutôt que l'autre. La 
vie d'un Monde entier paflee dans 
les malheurs , n'eft qu'un jour 
brûlant de l'Été , où le Soleil 
darde fes raïons incommodes for 
nous; une nuit rafraîchiflante amè- 
nera bientôt un matin , où il ne 
reftera rien desplaifîrs ni des cha- 
grins du monde. MARIANNE 
elle-même ne penfe à toi & à fes^ 
liens , que comme un Voyageur ,. 
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^ui du rivage , où il ? trouvé uit 
ur azilc , tourne fes regards fur 
un ami , avec lequel ri a effuyé 
l'impctuofité des vents & la fo- 
reur des vagues. Songe que le 
chagrin & Timpatience ne te con- 
duiront pas à elle y celui , qui fe 
Ta donnée par bonté , étoît ea 
droit de la reprendre. Comme 
elle ne devoir pas être ton Dieu y 
tu ne dcvois pas être fon Pa- 
radis. Le but de fa création n'é- 
toit pas accompli fur la Terre» 
Dégage plutôt les forces de ton 
Ame > digne de foins plus élevés 
elle n'eft pas immortelle pour le 
tems , & fa grandeur ne lui eft pas 
donnée pour la Terre. Bientôt les 
liens qui s'attachent au monde , 
la maffe péfante de ces membres , 
les parties animales difparoîtront. 
Tourne tes yeux vers le Ciel , où 
Tefprit libre de fes liens voit le 
monde à découvert dans fbn jour 
véritable > où une lumière in- 
vifîble pénétre des yeux plus 
parfaits , où la vérité fe peint 
en nous par des fens infiniment 
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meilleurs , .où Dîçu. , . * Non^ 
il punit ceux <jui ne ic rcfig- 
nent pas en lui , & qui pré- 
fèrent leur penchant à (à vo- 
lonté. Il eft jufte & puiflant con- 
tte les Rebelles. Voilà ce que. 
la raifon me diftoic / O AMI 
dois-je l'écoutée t 
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EPITRE 

A M. GESNER, 

PROFESSEUR EN MATHÉMATIQUE 
ET BfiYSlÇUJE A ZURIC. 

LA nature (è réveille > dépouil- 
lée depuis long - tems de (es 
ornemcns , elle fe couvre aujour- 
d'hui de Taimable parure du Prin- 
tems. Pourquoi , chek Ami , no- 
tre efprit ne peut-il fe dég^gçr du 
trifte hyyer de la mélancolie ? n'y 
^ura- 1 -il plus de printems pour 
nous ? 

Tu vois fleurir les prairies abbreu- 
vées > les bois pouflent une ver- 
dure plus belle que celle que 
rAutomnç lepr a fait perdre 5 Içs 
coteaux les plus arides font émail- 
lés de fleurs 5 les habitans des 
t>uiflbn5 nous annoncent leurs plai^ 
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Iîrs4 Nous feuls nous n'avons 
point d'organes pour voir & pour 
entendre. 

Abandonne ton chagrin , c'efl: 
ce faire un (cpulchre du monde , 
que de fe refufer aux plaifîrs 
qu'il nous ofïre ^ fi le dégoût ne 
regnoit dans (nos cœurs , bientôt 
tious verrions de chaque colline 
couler pour nous une mer de vo- 
luptés innocentes. 

Que l'efprit borné du vulgaire / 
occupé de fes peines frivoles , 
Jtnéprife des biens trop nobles pour 
lui ^ mais comment un e(pric 
afïranchi des liens du préjugé peut- 
il languir dans ce Paradis ? 

Nous fommes , il eft vrai , tous 
paîtris du même limons le Sage n'a 
point de privilège , chacun porte 
ibn joug. Le Deftin nous connoît 
trop bien , il fçait les places qu'il 
faut frapper , & nous ne pouvons 
^éviter^de fentir les coups qu'il 
nous porte. 

V <^'il me paroît ridicule « <^ 
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fier Stoïcien , qui dans Técole de 
Zenon abjura rhumanité & les lar- 
mes , en s'écriant au milieu de fts 
fouffrances , la douleur n'eft point 
un mal , & grinçoit des dents ^ 
en fecret. 

Mais fi la Sageffe ne nous affran- 
chit pas entièrement du fort com- 
mun aux mortels, fi Anton in 
même fuccombe , on ne loue pas 
moins le Pilote , quoiqu'un fu- 
rieux Ouragan triomphe quel^ 
quefois de Ton art. 

Notre propre folie nous fait 
fbuvent accufer les Aftres , qui 
nous veulent plus de bien^ que 
nous-mêmes. Chacun cft mécon- 
tent de fon fort, & le préjuge nous 
groflip de faux biens,pour que nous 
ayons fujet de vcrfer des larmes. 

Le cœur ne peut être oifif , il fe 
laîflè conduire par une lueur incer- 

* Tùftionius , qui lorfque Vompi* Talla 
trouYcr dans une maladie yiolence , s'é» 
cria .- que malgré la fureur de Tes tour- 
mens, u n'avoueroit jamais, que la dou-. 
leur fiit un mal. V. SuetoM dans ja Tie <Je 
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tainc vers fon bonheur ; quand il 
ne trouve pas des biens véritables , 
comme un enfant > il s'amufc de 
bagatelles & de poupées. 

Le feu de nos paillons nous 
éclaire comme la fombre lueur 
d'un flambeau , qui confond le 
criblai avec le diamant : mais û 
(àgefle y (cmblable aux raïons du 
Soleil , trahit les moindres ta- 
ches dans les objets , & en dé- 
couvre les beautés les plus ie- 
crettes. 

Ceft elle qui ouvre notre et 
prit , elle pénétre Tintérieur des 
chofes , & nous apprend à ré- 
gler notre choix fur des connoif- 
fances certaines. Elle nous fait 
trouver au dedans de nous-mêmes 
la tranquillité ôc le plaifîr , elle 
tire de notre fond des tréfors 
inépuifables qui ne nous aban* 
donnent jamais , & que le dé- 
goût n'avilit point. 

Placés auhaut der01ympe,nous 
verrions la grandeur des Hommes 
3'anéantir, des châteaux fuperbes 
BOUS paroîtroient des cabannes, Se 

,des 
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des armées nombreufes , comme 
des légions de fourmis , qui 
combattent pour un brin de pail- 
le avec une animofîré rîfîble. 

Tel eft le Sage , qui regarde 
les Hommes avec une tranquil- 
lité inaltérable , & rit de leurs 
mouvemens empreffés , quand il 
les voit en foule fe difputer une 

Elace , & fe traverlèr pour des 
aga telles qui ne fçauroient les 
rendre heureux. 

Ceft pour nous fuir nous-mê- 
mes , que nous cherchons le tu- 
multe 5 le bruit du monde ne 
fcrt qu'à nous diftraire. Pourquoi 
ce Grec pénétra- t-il ju (qu'au 
fleuve de M u l x a n ïll craig^ 
noit de fe connoître , & de fc 
haïr , dès qu'il fe feroit connu. ^ 
Celui qui eft touché par Ta- 
.'mour de la Vérité , entre dans 
des mondes lupérieurs 5 il fc 

* Alexandre le Grand que Tinquiétudc 
porta jufqu'à rextrèmité de l'Afîe, pour 
étouffer dans le tumulte des armes , 
' & fous les acclamations flattcufcs des 
triomphes > la voix de^ la conÀienot 
êc les réflexions défagcéables. 
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nourrît de connoîflancc commd 
les Ançcs. Les attraits de la Vé- 
rité croiflent à méfurcr qu'on s'en 
approche , le défîr augmenta par 
la jouiflance , & on la poflcdc ^ 
dès qu'on la recherche. 

Toi , dont Tefprit pénétrant 
& folick embraflfe d'un regard 
perçant la (phérc de plufîeurs 
Sciences r tu trouves dans ton 
Ame une Iburce întariflablc de 
plaifîrs , que les richcfles ne (au- 
roient m procurer ^ ni- payer. 

Tantôt , fur les traces de 
Newton , tu entres dans les (ecrets 
de fa Nature , où te conduit la 
lumière du calcul.. O Géométrie ,. 
frein de l'imagination ! nous n'er- 
rons jamais (bus tes au(pices\ 
en t'abandonnant nous nous éga^ 
rons toujours- 
Tantôt ouvrant cette admira- 
ble machine , ce chef-d'œuvre cfc 
la Natute , mû par fes propres 
reflbrts , tu vois le mouvement 
intérieur du cœur , tu aprcnds fcs^^ 
variations , comment il fe pré- 
cipite , fc retarde & s'ufe à la fitu 
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Tantôt tu volesr > où la Parque 
menace : fcmblable aux Frères 
d'Helene , dans le fort de la 
tempête , tu te montres au mi- 
lieu du danger le plus preflànt r 
ton regard ralFure le Malade afFoi- 
bli , fon fang fe calme , & VcC' 
poir lui revient avec toi. 

Tantôt Flore t'apelle dans ces 
prairies , où mille fleurs couver- 
tes ^e rofée t'invitent , & atten- 
dent tes regards 5 même (ur le^ 
cimes glacces des Alpes tu trou- 
ves fous la neige un jardin émaillé. 

Pour moi , à qui la fortune re^- 
fufa des ailes pour m'élever, je 
me placerai au bas du Pinde : li 
errant dans les Bois je chercherai 
des fons harmonieux y qui puiC- 
fent t'amufer. 

Oh ! fi avec le même génie ^ 
qu'on admire dans Virgile , je 
pouvois chanter pour la pofté- 
rite une Ode immortelle , vous^ 
feriez , toi & St^helin julqu'à 
la fin des Siècles , le modèle d'u^ 
ne véritable amitié. 

Siji 
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ODE 

SUR L'INAUGURATION 

DE 

l'université i>e goettinguen> 

QUEL mouvement s'élève 
dans mon cœur ! eft-ce admi- 
ration ? eft-ce plaifir ? doux trans- 
ports àts Mufes tranquilles , n'eft^ 
ce pas vous qui m'agitez ? Ce n'eft 
ni le fon bruyant des trompette» 
qui m'anime , ni la fureur fatale 
d'une vidoirc 5 bonheur , qui fait 
tant de maUieurcux ! non, une 
joie plus pure me touche , ua 
jour fans tache, qui comme le fo- 
leil, eft plus riche en bienfaits 
qu'en pompe. 

(^uc vois- je ? une douce clarté, 
qui éclaire un pais ténébreux. O 
VERITF, Fille du Ciel, tes 
traces , qui annoncent le bonheur 
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des peuples , te trahîflcnt ; tes 
raïons puiflans diflîpent les om- 
bres , que le tems & les préjugés 
avoient affermies. Tu renouvelles 
les Ames mêmes ! O Beauté , or- 
née pour rcfprit , un cœur frapé 
de ta lumière vi£lorieufe , ne peut 
s'attacher à un bien moins fubli- 
me que toi. 

Quelle eft la fuite qui t'accom?- 
pagne , & fur laquelles tes regards 
tombent par préférence ? Cette 
voie rayonnante , qui la conduit , 
uftit le Ciel à la Terre. La chaftc 
beauté de leurs traits , leurs jeux 
înftrudifs & leur douce fatisfac- 
tion . . . O M U S E S , je vous rc- 
connois , ne nous quittez point , 
aimez la réfîdence qu'on vous pré- 
pare , montrez - vous ici telles 
que vous vit Athènes , qui devint 
l'Ecole deTUnivers. 

Elles s'arrêtent. L'une cherche 
le filence , & réveille les doux 
fons de fa lyre h elle joiie , & la 
volonté foumife oubUc la fureur 
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des partions. La prudente Mufc 
de l'Histoire montre à. notre 
vue trop bornée l'avenir dans le 
paflfé. Une troifîémc , avec une 

Êrofonde aplication , fcmdc dans- 
; dernier eloignement , au de-là 
€lc tous les Aftres , l'Océan iné- 
puilàble de la Divinité. 

Je me trouble > je^ vois un ave- 
nir fans bornes ! la Poftérité vient 
célébrer cette Fête, Je vois une 
lumière , qui emprunte fon éclat 
4fc cette journée , je la vois éclai- 
ler nos derniers Neveux. Un E(^ 
prit , qui n*eft pas encore mûr 
pour Texiftence , eft dès aujour- 
d'hui deftiné à (a grafadeur ft^re f 
Son fort eft lié à ce grand jour , 
que nous célébrons. Ceft ainfi 
que dans la fondation d'Athènes 
Tefprit tranfcendant de Platoh 
exîftoit , inconnu encore , mais 
déterminé. 

Oui , la gloire des Muses 
fkurit , où la Sageflfe eft mile à ù^ 
jufte valeur. C'elt ici ou une Scien^ 
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ce folide cft eftimée , où le génie 
eft clignement récompcnfé. La 
Géncrofîté , la Mère des illuftres 
exemples , aflure cet azile contre 
le timide efclavage de l'indigen- 
ce, Ici les premières heures, da 
j,our y fi prétieufes aux grands 
Génies ^ & tr<^ nobles pour des^ 
ibins ordinaires , feront employées 
au culte de la vérité- 

MUSES , annoncez votre 
Proteûeur à la Poftérité 5 dites ,. 
lorfque le Marbre même fèra^ 
ufé , dites ,. ce que vous voyez ,. 
c'cft GEORGE qui le fit. 
O Princes ! parmi &.% milIions^ 
d'hommes , D I E U n'en choifit 
qu*un pour k couronner , & 
pour lui confier la deftince des^ 
peuples^ Profitez du modèle qui 
vous eft propofé 5 Dieu lui a jc- 
mis fa puiflance , pour qu'il foît 
Vinftrument de ia bonté. 

Mais Muses X gardez le filencc 
fur l'Angleterre , patrie la plus 
digne d'un Héros 5 ne publiez^^ 
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point , avec quel courage le Lio)ï 
combattit , & mêlez en pas les 
GuEi^FES dans vos chants. Trop 
fouvcnt un Poëte ordinaire don- 
ne un luftre emprunté à fon Hé- 
ros , il affoiblit fon éloge par 
une gloire étrangère. Aprenez aux 
Hommes à porter leurs regards 
plus loin } le Thrônc de GEOR- 
GES eft le fief de DIEU , qui 
lui en a confié Tufagc. 

C'eft ce Prince , à ^uî tant de 
Peuples doivent la paix , qui ga- 
rantit leurs guêrets fertiles : c'cft 
lui , qui par les bornes d'une jufte 
prudence arrête l'ambitieux , & 
foûtient le foible. La puiflancc 
& le courage l'arment pour la 
guerre > mais il préfère la paix à 
la victoire , & notre bonheur aux 
conclue tes. C'eft lui qui ne com- 
bat jamais par vanité , Se qui a 
remporté le dernier triomphe d'un 
Héros , en rejettant une gloire 
qui couteroit trop ,à fes Sujets. 

Son e(prit furmonte avec une 

vigueur 



vigueur aflbréc les obftàclcs qui 
s'opofent au bien public j e'ieft pâï 
♦bonté qu'il aime les grandeis ac^ 
'tïons j & il n*eft touché du grande 
que lorfqu'il cft falutaire. Un 
Fleuve (e précipitoit aVcc*fureuç 
dans les vallons i la Nature a lailTé 
des défauts fur là terre , pour exet-r 
ccr la fagcflc des PrinccSi II die i 
èc les Montagnes s'affaifletit ^ les 
ondes tranquilles coulent à tra* 
Vers les ïoCh^rs > qui fuyent à fc8 
|[>rdres. ^ 

Il jette fêS regards biertfaifiins 
au-delà du vieux monde , & digne 
de commander à Tun St à l'autre ^^ 
îl fait la félicité d'une terre non* 
veliê. t Oiaque foret devient un* 
Villesun Peuple barbarie comnience 
à connoître le nom de la Vertu > 
iSt kprix des bonnes moeurs. U 
flprend à devenir vertueux & heu- 
reux, & célèbre le bonheur de 
l^âutre Hémifpbèrt * cjui pbfféd^ 

ce Père commun de fes lujets* 

-, ' . '* ■ '• 

k JL 

4 t'EcIufe ic Hsmmeln , ^ui a l^dn It 

Vféfirplos narigablët 
t La Qfor^iié 
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SEIGNEUR ! tori Génie étendu, 
qui veille pour le falut de tant 
<i*Etats , donne auÛî des preuves 
de ta bonté aux Muses timides , 
& rend ce jour célèbre pour nous 
& pour la poftérité. Les Habitans 
des hord^ ; de la Leîne tranquille, 
voient aujourd'hui, une Fête ex- 
traordinaire y une Fçte , que per- 
jfonne n'» vpë & que perfonnc ne 
verra jaiiiais ; parnfii tant; de Peu- 

Eles.,ÂlnYaperfoni>ie qui ne fou- 
aite d'ajouter de fes jôufs à ta 
vie , pouirte confervcc à fescnfans. 

» ■ 

O MUSES , qui peut dignement 
Je chanter ! célébrez .Vpiiis-mêmcs 
le Fondateur de votre repos : don- 
nez /à quelque Génie fiiblîme les 
ailes dc/MlARON & mon zèle, 
JMELPQMENE ! ne loue encore 
que les tçms tranquilles^, oii le Hé- 
ros fe montre en Père;mais bientôt, 
|)rovoqué à la guerre;, GEORGES 
rerriplira la terre & -la mer de jfes 
viftoires ; CALLIOPE ! ce fera â 
vous à les chanter. 



FRAGMENT D'UNE ODE 
SUR U ÉTERNITÉ,* 

SO M B R E S Forêts r ou la lu- 
mière ne pénétra jamais itra- 
vers l^ombrage des Sapins , où 
chaque bocage nous peint la nuit 
du tombeau : Vieux rochers ! où 
égarés dans les buiflbns -, les oi- 
feaux folitaires font entendre leurs 
trîftes concerts : Ruifleaux ! qui 
coulez lentement par ces Co- 
teaux arides ' , & verfez vos ondes 
languiflantes dans des marais fans 
culture.; Plaines ftériles 5 Valions 
pleins d'horreur ! puiffiez - vous 
me peindre ks couleurs de la 
mort ! Entretenez ma douleut 

. Tij^ 

• * Il ne faut pas Ce fcan Jalifer de- quelques 
expreflîons qui femblent contraires i 
rimifiorcaUtié de l'Ame ; tdut. le com-« 
mencement de cette Ode ne renferme!' 
que des obje<5lions , auxquelles M. de 
H A L L E R auroit répondu , s'il avoir 
^ tu le tçms d'achcYcr 1^ Pièce. 
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par une froide terreur , & par unb 
noire mélancolie 5 que je trouve 
en vous UQe image de rétemité \ 

Mon Ami cft mort j (on om^ 
bre vole encore autour de mon 
imagination égarée 5 je crois voit 
ion image , je crois entendre fa 
voix ; Mais dans ces lieux ef- 
fraïans , d'où le retour çft fermé 
à jamais y rEternité le retient en- 
tre (es bras invincibles. Aucun 
r^'on de l'avenir ne troubloît (on 
repos , encore aujourd'hui il étoît 
occupé à regarder le (pe^ck du, 
inonde , Theure (bnne , le rideau 
tombe , & tout ce qu'il voyoit 
éxi(ter retombe pour lui dans lo* 
néant. La nuit ob(cure qui cou* 
vre le féJQur vuidc des E({}rits„ 
Tenvironne de (es ombres tcrrî» 
blés ; il ne lui refte que le dc(îr 

des ktiÙLtions dont il avoir joiàin 

> 

Et moi > (bis je d'un ordre plus 
élevé ? Non , je fuis ce qu*il 
et oit , je deviendrai ce qu'il 

cil dçvcnv imoQ Matin 4 ^^ 
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fS , & le Midi s'approche avec 
lapidité j & peut - être , avant 
que le Soir arrive , une Nuit pré- 
cipitée , qu'aucun efpoir d'un 
nouveau Matin n'adoucira , fer« 
meta mes yeux pour jamais* 

Océan terrible de la févère é- 
ternité ! fource ancienne des 
mondes & des tems ! infariablc 
Tortibeau des tems & des mon- 
des ! Théâtre perpétuel du pré* 
lent ! de la cendre du pafle , tit 
produis les germes de Tavcnir. 

INFINITE' ! qui peut te mé- 
ibterfpour toi la durée d'un mon- 
de n'en qu'un four y & la vie des 
Hommes qu'on inftant. Peutêtrc 
mille Soleils ont - ils précédés le 
nôtre , & mille autres le fui* 
vront. Semblable à une horloge 
mue par (es poids > un Solejl (è 
meut par la puiflànce de Dieu : 
Son mouvement s'achève , un 
autre fiiccéde à fa place & frappe ; 
Tu reftes » ,Ôc tu ne les comptes 
point. 

La Majefté tranquille des Âi^ 
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très , fixés pour noiis conduire 
pafle devant toi , comme l'her- 
be fe fane dans les chaleurs brû- 
lantes de rEté 5 rOurfe-& ÏE- 
toile du Pôle font comme des 
rofes ., qui jeunes au midi , fc. 
flêtrilQfent avant le foir. 

Lorfque l'Etre encore nouveau 
combattoit avec le Cahos , ôc 
que le n\onde à peine mur s^c- 
l^nça du fond de Tabîme , avant 
que les corps enflent appris les 
loîx de la péfanteur , avant que 
les premiers raïons de la lumiè- 
re fercpandiflènt fur la nuit du 
néant , tu étois auffî éloignée 
de ta fource que ru Tes aujour- 
d'hui. Lorfqu'un fécond néant 
aura englouti ce monde 5 lorf- 
que de ce vafte Univers il ne 
leftera que Tefpace 5 lorfquedes 
nouveaux Cicux , où brilleront 
des Etoiles différentes des nôtres, 
auront fini leur carrière 5 tu fe- 
ras également . jeune , également 
éloignée de ta fin , éternellement 
future comme aujourd'hui. 
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I-e vol rapide des penfées , au 
prix defqûeÛes le tems , le fon , 
le vent & la lumière mêm® 
n'ont que peu de vîtefle , ne 
fçauroît t'atteindre ? il fe fatigue 
â chercher tes bornes. J'amafle 
4es nombres immehfes , j'eûtafTe 
des millions , j'ajoute tems fur 
jtems 3 mondes fur mondes , & 
ijuahdde cette hauteur efFraknte 
je tourne fur toi mes regards 
tcemblans , cet amas de nombres 
-multipliés fans cefle par de nou- 
veaux millions , ne fait pas la 
moindre partie de ta grandeur; 
jc Içs (buûrais ., -& je te retrou- 
ve .toute entière. 

'grand DIEU! tuesfeul 
la fourcé de tout > tu es le So- 
Idf ',\ qui mcfure ces Tèms im- 
menfes ; tii éxiftes .dans une iforr 
jce Jtoujour^ égale,, ;&; daps un 
juidi éternel } 5 tu ne t'es point le- 
vé , & tu né ite coucheras jamais ; 
J'EtetnitQ çft un feul de tçs inf- 
tants. Si m puîflfance inaltérable 
pouvpiç s'^fltotWir , bientôc tout 



y 
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le fiftcmc des Etres , le Tems & 
rEternité ^ (èrorent engloutis danS 
Tabîme profond d*un néant uni- 
vcrfcl , comme une goûte d'eaa 
{è perd dans l'Océan. 

ETRE infiniment grand ! <s^- 
cftcc que l*Homme , qui ofe fc 
méfurcr avec toi ? un Vcrmiffeaa # 
un grain de fable dans cet Uni- 
vers. Le monde même , com- 
paré avec toi , n'eft qu'un point* 
A peine forti du néant , jen'é* 
xifte que depuis hier , & demaia 
la moitié de mon Etre retombe- 
ra dans le néant. Ma vie paflfe 
comme un fbnge du midi^ , concv- 
ment me fiatterois-jc d'égaler la 
tienne î 

Je h'éxîfte , ni par ma puîflkrt* 
<^ ni par ma volonté j c'^ t* 
parole , qui me forma d'un Én« 
qui m'étoit étranger. Je fus d'a^ 
bord une plante inconnue' à et 
le- même 5 incapable de défirs. 
Je fus long -tems un aniitial \ 
dans le tems même que je devoir 

être 
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être un homme. Les beautés de 
rUnivers ne me frappoient point, 
une membrane fermoit mes oreil- 
les , & une catarade mes yeux ^ 
mes penfées n'alloient pas au-de- 
là des fenfations , & mjes con- 
noiflànces fe bornaient à la dou- 
leur , à la faim / & aux mail- 
lots. Un peu de terre & de lait 
iè joignirent à ce ver j un mou- 
vement intérieur commença ,à 
étendre pour mon ufage les nerfs 
engourdis ; par des chutes fré- 
quentes mes pieds apprirent à 
inarcher 5 ma langue prit aflez 
,de force pour bégaïer , & mon 
jeiprit s'accrut avec le corps. 
Semblable awx mouches , qui 
animées par la chaleur , & à 
moitié vers encore $ eflayent de 
volet j mon efprit éprouva Ces 
forces nouvelles. ■ Je regardai tous 
les objets comme des merveilles 
étrangères 5 je m'enrichis chaque 
jour de quelque connoiflance 5 
J'appris à renvoyer mes penfées 
vers Ip pafle , & à anticiper fur 
l'avenir } je méfurai , je calculai , 

V 
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je comparai , je choifîs , faimai , 
j'abhorrai , j'errai , je dormis > 
Se je devins enfin un homme« 

Déjà mon corps commence à 
fcntir rapproche du néant 5 te 
fardeau 4'ut)e longue vie accable 
mes membres fatigués ; la joie 
m'abandonne y & fiiit fiir (es ai- 
les légères vers la jeuneflc badi^ 
ne. Un dégoût qui s'augmente 
tous les jours , diminue pour moi 
Tattrait de la lumière , & répand 
fur rUnîvcrs^ une ombre qui m*ô- Il 
te toute efpérance ; je (èns nK)& 
efprit s'afFoiblir à chaque %ne^ 
& il ne me refle d'autre innin^ 
que celui du repos. 
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